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DE LA SIXIEME EDITION 



Dans les premières éditions de ÏArt (rai- 
der la mémoire, nous avions exposé d'abord 
la physiologie du cerceau au point de vue de 
la mémoire et du travail intellectuel; — 
montré les applications qu'on pouvait en 
déduire pour apprendre à étudier arec profit; 
— et enfin nous nous étions occupés d'une 
façon spéciale des études dans lesquelles la 
vmnoirê puG un rôle prépondérant. 

Les développements apportés successive- 
ment à ces trois parties, dont Tensemble 
constitue la méthode d'étude appliquée à 
l'éducation personnelle, que nous préconi- 
sons, nous ont obligé, dés la quatrième édi- 
tion, à les séparer en trois volumes distincts. 

Nous présentons ici celui qui traite plus 
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particulièrement de Vart d'aider la mémoire. 

Un autre est relatif à la manière dont 

on doit étudier afin de retirer de ses efforts 

le maximum d'effet utile. 11 a pour titre : 

LA MÉTHODE DANS L'ETUDE 
GOMMENT ON PRÉPARE UN EXAMEN (1) 

— Le travail personnel dans les études. Le besoin 
d'une méthode. Travail intelligent et travail mécanique. 
L'intérùt et l'attrait dans les études. L'assimilation céré- 
brale. 

— Travail du soir et travail du matin. Les fonctions 
cérébrales inconscientes. Fatigue physique et fatigue 
intellectuelle. 

— Des divers procédés d'éducation personnelle. La 
lecture. La méthode intuitive. Les méthodes objectives. 
La vue et Taudition. 

— La préparation aux examens ; le travail accéléré. 
La révision des études. Méthode rapide. Le dernier ef- 
fort. 

Le troisième contiendra la 

PHYSIOLOGIE ET HYGIÈNE DE LA MÉMOIRE 

— Théories anciennes sur la mémoire. Mémoire phy- 



(1) Un vol. in-18 de 224 pages, XXIX clmpitrcs. Prix cnv. 
franco, 3 fr. 25. 



AVANT PROPOS 



siologique. Mémoire organique et mémoire cérébrale. 
Les cellules du cerveau. La circulation du sang. 

— Diverses sortes de mémoire. Les aptitudes. Facul- 
tés cérébrales. L*entraînement intellectuel. L'enchaîne- 
ment des idées. 

— Les mémoires insuffisantes. Des moyens propres à 
développer la mémoire et l'intelligence des enfants. La 
mémoire des adultes. 

— Les accidents delà mémoire, chagrins, chutes, pré- 
occupations. Travail excessif. Les moyens d'y remédier. 

On sait que cette série se complète par : 
l'art de passer avec succès les examens (1) 

Le but des études. Le jour de Texamen. Les examina- 
teurs. Les genres d'interrogations. Questions difficiles. 
Les « colles ». L'art de répondre. Exemple de questions 
embarrassantes. 



Dans ces volumes, nous avons eu pour 
but de faciliter aux jeunes gens et aux adul- 
tes, comme aux enfants, les efforts que né- 



(1) Un volume in-18 de 123 pages, XIX chapitres. Prix env. 
franco, 2 fr. 50. 
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cessitent toutes les études, soit volontaires, 
soit imposées; de montrer que le travail 
personnel, qui joue un rôle si considérable 
dans l'éducation à tous ses degrés, peut être 
rendu beaucoup plus aisé, beaucoup plus 
rapide si on sait faire un usage rationnel de 
son intelligence et de sa mémoire, si Ton 
étudie avec méthode^ en un mot si Ton s'est 
préalablement donné la peine « d'apprendre 
à étudier. » 
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CHAPITRE I 

LA MÉMOUIE DANS LES ÉTUDES 



Le rôle de la mémoire dans ri'ducalion. — Les professions 
intellcclnclles. — Les avantages d'une bonne mémoire. 
Les camarades favorisés. — Les concours et les examens. 



Dans le cours des éludes, et plus lard dans 
rexercice d'un très grand nombre de professions, 
on se trouve constamment en présence de con- 
naissances diverses qui doivent être confiées, 
d'une façon pîus ou moins complèle, à la mé- 
moire. 

Une mémoire naturelle peu développée est 
une cause permanenle de Iravail improductif et 
d'efforls inutiles. 

Or, par l'emploi de procédés appropriés et 
d'une bonne méthode de Iravail intellectuel, il 
est possible d'augmenter considérablement la 
puissance de l'assimilation cérébrale, de façon à 



raurpasscr facik^menl les résultais que peiivenl 
iiteuir les mémuires.iialurejlus les plus privi- 



L'.'IjV d'aider la Mémoire n'a pas on somme 
a'autro but, et permel d'actiuérir et de retenir le 
timiim de connaissances, avec le minimum 
e travail et de temps. 

Il esl k remarquer que le jeune homme, Télu- 

, doue d'une bonne mémoire naturelle, a 

es camarades, moins bien favorisés que lui 

ïiusce rapport, une véritable supériorité, grAce 

quelle, dans quelque brandie d'études que ce 

,, il pourra mériter les félicitalioiis de ses 

■ofosBonrs, obloiiir des succès aux examens, 

r ses camarades dans les concours, et 

ela avec beaucoup moins de travail que ceux- 

i n'en auront dépensé pour arrivera un moindre 

p^sultat. 

r on peul dire, que depuis les premières 

Lsses jusqu'aux écoles supérieures, l'élàve ou 

Étudiant qui pratiquera l'arl d'aider la nié- 

îera îi mt^me de posséder cet avantage, 

e qui lui sera utile surtout au point de 

110 des Concours el des examens. 

Enoulrc- dans la plupart des professions ol 
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notamment dans les suivantes : avocat, profes- 
seur, prédicateur, conférencier, acteur; dans 
les carrières scientifiques, commerciales ou in- 
dustrielles, un accroissement de la puissance de 
la mémoire sera toujours une condition de 
facile travail et de succès. 
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CHAPITRE n 

HISTORIQUE DE l'aRT d'aIDER LA MÉMOIRE 

La mêmoiro dans rantiquité. — PythagorcetSimonido. — Une 
citation de Cicéron. — La mémoire au Moyen-ûgc. — Los 
mnômonistes modernes. — Leurs expériences. — Les nou- 
vellos méthodes. 

Oaa attribué à Pythaf/oreXa mc^Tilo d'avoir le 
premier chercha à réunir en corps de doctrine, 
la théorie et la pratique de Fart d'aider la mémoi- 
re. L'ensemble des études sur la mémoire a élé 
désigné parfois sous le nom de mimnotechnip 
ou pi us simplement de mnémofiir^ d'où le nom de 
mnémonistes attribué à ceux qui s'en sont occu- 
pés. Le philosophe grec Simonide enseignait la 
innémonie. Elle fut pratiquée par un très grand 
nombre de savants et d'orateurs de l'antiquité. 

(Cicéron a écrit un traité sur la mnémonio où il 
dit notamment « qu'il doit beaucoup à cet art et 
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qu'it en serait de même pour toutes les mémoi- 
res, pour les plus ingrates comme pour les plus / 
heureuses,. » y 

Un grand nombre d'ouvrages sur la mné- 
mo7iie ont paru pondant le moyen âge, et il est h 
noter qu'un certain nombre d'enire eux étaient 
écrits sous une forme mystique et symbolique, 
analogue à celle qu'employaient les alchimis- 
tes de Tépoque, ce qui les rendait incompré- 
hensibles pour tous autres que les disciples aux- 
quels on avait enseigné le secret de ce langage 
dans une sorte d'iniliation.^^^ 

D'importants travaux, tant sur la théorie de 
la mémoire que sur son application à l'art d'ap- 
prendre, ont paru à la iin du XVIU'^ siècle et au 
commencement du XIX". 

• Parmi les auteurs ayant fait faire \(S% progrès 
lies plus considérables à la mnémonio, nous cite- 
rons M. Aimé Paris et M. l'abbé Moigno. 

Versl830, deux professeurs portugais, les frè- 
res Castilho, ont enso/lgnéla mnémonie, et, soit 
en exécutant eux-mêmes en public des tours de 
mémoire, soit en les faisant exécuter j)ar leurs 
élevés, ils ont montré expériu\entajeni(intlet; ré- 
sultats (ju'elle permet d'obtenir. 
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Beaucoup de preatidigitateurs modernes uti- 
lisent la puissance extraordinaire de mémoire 
que permet d'acquérir la mnémonie pour provo- 
quer rintérêt et la surprise du public auquel 
ils s'adressent. 

Lu enfant de 10 à H ans connaissant bien la 
méthode peut exécuter les expériences suivantes : 

Un certain nombre de personnes lui donnent 
une série de dates de l'histoire de France ou de 
l'histoire universelle et Fenfaut, sans hésiter, cite 
l'événement correspondant; ou bien encore il 
suffit de lui indiquer Tévénemcnt pour qu'il en 
donne immédiatement la date. 

Un jeune adepte exercé pourra ainsi donner 
la date de mille, deux mille, trois mille événe- 
ments et même davantage. 

11 pourra de même apprendre en quelques 

instants et retenir une série de 20 nombres dont 

chacun d'eux aura 23 ou 30 chiffres tels que les 

suivants : 

194 S31 485 375 143 2i0 931 740 333 013 

3l() li9 685 739 103 456 940 131 192 405 



Un autre tour de mémoire : quelques specta- 



s protionçenl, ou donnent une liste, de qua- 
rante noms nu mois dilTérents, qui sotil succes- 
siveniL-nl appelés à haute voix devant l'enfanl ; 
celui-ci est dès lors k môme de les répéter dans ' 
l'ordreoù ilsonlété énoncés, do les nommiAr d(! 
nouveau dans l'ordre inverse, c'est-Jt-diro en 
commençant par le qnaranlièmc, dédire quel 
est le nom occupant tel ou lel rang, quel est, par 
cseniple.lc douzième, le vingt-cinquième, de don- 
ner les mois qui suivent ou précèdenl Ui\ ou lel 
numéro, et il peut répéter relto liste non seule- 
ment immédiatement aprfes l'avoir entendue, 
mais aussi au milieu ou à la iin de sa séance ou 
encore le lendemain ou plusieurs jours après. 

La nii^me expt'rience peut s'exécuter avec un 
jeu de caries ; il suffit que toutes les caries d'un 
jeu soient appelées dans l'ordre oii elles se pré- 
sentent, pour que le jeuuo expérinienlateur 
puisse les nommer de nouveau dans le riii''nie 
ordre, dire la carie' qui se trouve à itu ranj;' 
quelconque qui lui sera désigné et ainsi de suite. 

Une expérience analogue peut se faire avec 1 
un jeu de dominos. 

Notons encore qu'il esl posssible, par un tour 
de mémoire, d'indiquer le jour correspondant à 
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tel OU tel qiianliiîme de le.l on Ici mois on de 

ft année, c'esl-à-dire de reconslilncr instanla- 

lémonl lo caicndi'iep de l'année qui esi désignée. 

Un lour de mémnire fort surprenant, con- 

ii numéroter Ions les vers d'imi> tragédin 

française ou latine ou tous les vers de l'I- 

' ou de l'Odyssée, et alors h pouvoir in- 

tequer quel csl le vers correspondant à tel ou 

uuméra, dire le précédent ou celui qui suit, 

îitcr la Iragédic à rebours eu coiiinien(;ant 

i' lu dernier vers, olc 

l.'Du rosto, les tours de mémoire peuvent èlrc 

Btrèmemenl variés i^t Ipur nouveauté et leur 

ftlérè^- d('!peiidetil do l'esprit plus ou nuiiris iu- 

Knieux de celui qui les exéeule. 

I Bien que quelques-unes de ces expériences 

tfaienl qu'une ulililé conleslable, il est cepcii- 

lanl il remarquer qu'aucune mémoire livrée II 

s propres forces ne parviendrait à les répéter. 

? qu'il est possible d'obtenir daiis un but 

B curiosité, dans le but d'intéresser ou d'ex- 

per la surprise du spectateur, peut élre obtenu 

le rinslruclion, soit pour acquérir une 

IjBftulilé de connaissances [ii-aucoiip ]p|i[s cnn- 

léraMe que relie que l'uu coulie d'ordinaire 
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à la mémoire, soit pour assimiler facilement les 
éludes qui nous sont imposées par les program- 
mes (les concours et des examens. 

En Angleterre Tnsage de la mnémonie est 
moins rare qu'en France. Dans les grandes 
écoles, les collèges de Cambridge et d'Oxford, 
les élèves emploient nombre de procédés ingi*- 
nieiix, que les anciens Iransmeltent aux nou- 
veaux en vue de les aider dans les éludes diffici- 
les, exigeant un grand effort de la mémoire. 

En Allemagne, Tétude et la pratique de la 
mnémonie sont beaucoup plus répandues qu'en 
France et qu'en Angleterre. Elle joue nolamment 
un très grand nMe dans l'enseignement donné 
dans nombre d'établissements d'éducation, sur- 
tout dans les établissements libres. 

Autrefois certains mnémonistes faisaient 
jurer à leurs élèves de ne jamais divulguer la 
méthode qui bnir était enseignée ; cette pratique 
se retrouve .encore, paraît-il, dans plusieurs des 
élablissenïents allemands dont nous jjarlons ; 
l'élève, avant de participer à l'enseignement, 
doit s'engager, sous serment, à ne rien divul- 
guer des méthodes qui lui seront confiées, ni de 
leurs applications. 



Il y a uiio ciii(|uatitaiiic d'années^ un profes- 
l'Seur allemaiii! nommé Fenaigle, onseigna sa 
I mélhodc on Fraacc, mais il exigeait égalomonl 
He secret de ia part do ses élèves. 

Notons que ce secret imposé aux élèves avant 
[■4e Ipur ri5véler lelto nu lelle mélhode mniîmo- 
frBÏque, avait cl a encore surtout pour ohjel d'in^ 
ptriguer les hésitants, d'exciter leur curiosité ot 
Bdo les porter à faire un sacrilice pûcuniaïre g'6- 
(néralomcnl fort élevé. 

Or il arrive toujours, des jiuursuites en rosli- 
kulion dû sommes avancées l'ont démontré, que 
■jSi ces élijves ont déjà lu des ouvrages de Mné- 
Imonie, ils retrouvent dans les méthodes « se- 
|Crètcs » qu'on Icnr présente, lus procédés plus 
jou moins moditlés dos anciens autours. 

Les sciences, les arts, les méthodes ne se dé- 
veloppent, lie se porfcclionnunt, du rt'sle, d'une 
^çoD utile, que par évolution. Les véritables 
becrets se révêlent dans l'enseigneVient loyal on 
(le découvrent dans l'étude des livres. 

Dans la méthode d'ensemble [[ue nous expo- 
ions se trouvent non senlomont les meilleurs 
•océiiés découverts antérieurement, procédés 
nue Bon.s avons pu,ponr la plupart, simpliricr et 
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perfectionner en ce sens que nous avons réduit 
au minimum possible Tcmploi des formules 
arbitraires ; mais de plus, nous avons pu créer 
un groupe de nouvelles mélhodes et réunir ou 
présenter sous une forme appropriée diverses 
autres peu connues ou diflicilement applica- 
bles jusqu'alors. 

C'est cet ensemble de moyens propres à aider 
la mémoire dans les différents genres d'études, 
que nous présentons dans ce volume. 
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CHAPITRE III 



LE MOT A MOT 



Le mot àmoldansTédiicalion. — Une remarque de Montaigne. 

— La mômoiro (lu motà mot. — Sonutilitèdanslos t'iudeset 
les oxamons.— l*rofessions dans lesquelles elle est utilisée. 

— Gomment ai)prennent les acteurs. 



Il y a peu d'années, la pliis grande partie du 
temps consacra àréducation des enfants, dans 
les écoles primaires et même au collège et dans 
le cours des classes, était employée à apprendre 
parcdMir. La mémoire des mots jouait un l'ôle 
considérable dans les éludes. 

L'enfant devait apprendre par cœur non seu- 
lement la grammaii^e, Tliistoire, la géographie, 
la littérature ancienne et moderne, mais aussi 
j)îii'foisraritlmi(Hique et la g-éomélrie. 

L'n mot changé dans un texte comptait pour 
une faute. 
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11 y avait dans la première éducation un vé- 
ritable abus de la mémoire du mot à mot. 

On ne s'adressait guère au jugement et à 
l'intelligence de Tenfant que plus lard, au mo- 
ment où il devenait jeune homme. 

Une réaction s'est produite contre cet abus. 
On a reconnu que, des la première enfance, il 
est utile de développer chez les élèves le juge- 
ment, rintelligence, le raisonnement, l'esprit de 
suite, l'enchaînement des idées, en un mol, 
d'exercer les enfants à voir par eux-mêmes, à 
juger et à raisonner. 

Afin de donner une idée de la transformation 
opérée dans les doctrines pédagogiques à ce 
Sujet, nous citerons le commencement des ins- 
tructions données il y a quelques années, aux 
instituteurs primaires de la Seine : ^ 

« Ménager les préceptes et multiplier les 
exercices, ne jamais oublier que le meil- 
leur livre pour l'enfant, c'est la parole du * 
ihaîlre ; n'user de sa mémoire si souple, si su- 
re, que comme d'un point d'appui et faire en sor^ 
le que l'enseignement pénètre jusqu'à son in- 
telligence, qui seule peut en conserver l'em- 
pteinle féconde ; l'amener, par des questions 
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bien encliaînéea, à découvrir ce qu'on veut lui 
Imontper ; l'habituer àraisoimpr, faire iju'il trou- 
■ te, qu'il voie ; eu un mot leuir incessamment 
Bison îutelligencc en éveil. » 

Ces conseils sont excellents, c'est en aonimc 
l'application de ce vieux précepte pliitosoplii- 
Iqao : « Il faut faire de la mémoire avec du ju- 
j^emeut. » 

En réalité, la mémoire du mot à mot joue 

incore un rôle fort imporlant dans Tiiducalion, 

^oit primaire, secondaire ou mSmc supérieure. 

On fait encore exécuter aux enfants des exer- 

Eicice de mémoire; on leur fait apprendre jour- 

Fïiellenient des morceaux, de prose ou de poésie ; 

len outre, il est indiscutable que dans l'étude 

Ide rbistolro, de la géographie, même des scien- 

l'Ces physiques, et on peut dire dans tous les 

pgcnres d'éludés en génùi'al, on a constamment 

kbcsuin d'appreuilrc! des formules, des dùlini- 

Dlïons, des caraclcrcs, etc^ et dans la plupart des 

Feas, il est utile, il e8t même nécessaire, aRn do 

e rien oublierj alîn de conserver aux mots leur 

I valeur exacte, il est utile, disons-nous, d'appren- 

idre ces textes par cœur, de les apprendre mot 

h. mot. 
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Mais il faut se rappeler la judicieuse remar- 
que du vieux Montaigne : « Savoir par cœur, 
n'est pas savoir, c'est tenir en garde ce qu'on a 
donné à sa mémoire ». 

On attribuait autrefois une influence prépon- 
dérante aux exercices du mot à mot pour la 
connaissance des langues, et c'était cette opi- 
nion qui servait de prétexte aux nombreux 
exercices de ce genre, que l'on faisait exécuter 
aux enfants. 11 y avait dans ce sens une exagé- 
ration manifeste. 

Il est cependant incontestable que quelques 
exercices de mémoire, choisis dans les meil- 
leurs auteurs français, peuvent avoir une in- 
fluence favot'able sur le style et l'élocution des 
jeunes gens, au point de vue de la clarté et de 
la précision. 

Ces jeunes gens peuvent, en effet, acquérir 
ainsi, non-seulement de bonnes expressions, 
dés tout^ntires de phrases, une coordination de 
mots et d'idëes qu'ils emploieront dans la suite, 
pat action réflexe, par habitude, parce qu'ils 
les auront gravées profondément dans leur sou- 
venir. 

Appreiidte mot à mot quelques fragments 
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cruri auteur est, en somme, un moyen d'étudier 
son style, d'en- prendre les qualités, de s'iden- 
tilier avec sa méthode de composition, mieux 
qu'on pourrait le faire par une étude, une 
analyse, quelque minutieuse qu'elle soit. 

La puissance de la mémoire du mot à mot 
est très variable suivant les individus et est, 
comme nous l'avons vu, complètement en 
dehors des autres facultés ; on peut ùlre 
très intelligent, et ne pouvoir apprendre dix 
lignes par cœur, ou apprendre sans efforts, 
et raisonner et comprendre avec difficulté. 

Certains élèves trouvent plus facile d*appren- 
dre mot à mot le texte même des théorèmes de 
géométrie ou des problèmes d'algèbre, que de 
les répéter en suivant le raisonnement. 

La mémoire des faits et la longue durée du 
souvenir sont aussi deux facultés complètement 
indépendantes de la mémoire des mots. 

Mais une bonne mémoire du mot à mot est 
dcsp lus utiles dans les éludes. 

Le jeune homme qui en est doué, qu'il ait à 
réciter des leçons par cœur ou à en donner seu- 
lement le sens, pourra le faire avec facilité, les 
njuts lui viendront aisément, les phrases se 



succéderont, iliiiirt l'ordrL' ûii il 
le teste qu'il a étudié; il n'a à se livrer ii au- 
cun travail d'imagitialiou, c'i aucun(( reconslnic- 
lion pénible di.' plivases nu (renclialuenienls il"î- 
(Jées ; il bL'nêlicie, en iiu ninl, de tout le travail 
exécuté par l'auteur, 

C'est surtout dans Ic3 examens qu'une bonne 
niémoirc du mot à mot est précieuse ; le can- 
didat qui donne à peu pri^s un récit textuel du 
fait qui lui est demandé, aura évidemment un 
plus grand mérilo aux yeux de l'examinateur 
el plus de clianccs de succès que le candidat, 
qui, tout en rappelant les données du fait de- 
mandé, sera obligé du construire luî-mémo ses 
phrases, d'essayer de présenter son récit sou» 
une forme élég'ante et pittoresque, de faire un 
ctrort pénible pour trouver le mot précis, l'ex- 
pvossion exacte de sa pensée. 

Môme dans la vie ordinaire, il est un grand 
nombre de professions dans lesquelles la mé- 
moire du mot il motjouc un rôle, important : Les 
acteurs par exemple, ont il apprendre le texte des 
pièces de thé.ltre, soit en prose, soit en vers. 

Les cbanteurs, les musiciens ont à retenir 
des morceaux, souvent fort étendus. 



I 



-l'iil furl élfiiidiis. 

Boaui?uup d'o rat ours, d'.ivncals, ap[ircnii(ml 
leurs discours, leurs plaiiloirii'S, soit nioL ù mol, 
snil il fieii près. Ils s'app1i<|uciit priaclpalf;- 
meul II giavcr liaiis lour mémoire 1l>s phrasL-s ii 
uiret, i]ui iiti piacunl à la iiii du churpK' division, 
de chaque périodt! uialoiie. 

Ils s'étudiL'iit, iiolammoiil, d'uni! fanoi loulc 
jjarliculii-re, â pouvoir rùt'ilcr li.'Siui;llt;nii:]il 
leur péroraison. 

Dans l'éloquence ecclL^siasLiquo, les discours, 
soit sermons ou inslrucllons, devant f'Irc pro- 
noncés au militiu d'un auditoire nombreux, 
demandenl une préparaliou 1res longue et 1res 
miuulii'use ; cliaque mol dnil avoir éKt éludié, 
pesé et apprécié â sa juste valeur ; aussi, l'on 
peut dire que tous les iliscours religieux doi- 
vent être appris soigneuaouienl mot à mot, de 
façon il èlre rècité8,à ùtre déclamés sans hésita- 
tion; alin que l'orateur puii^sc faire ressortir 
e?iaclemeiil la valeur de cliaijiie tournure de 
phrase, de chaque image, de chaque période. 

Beaucoup de conférenciers, niC-me, préparent 
avec soin, et récileul leurs conférences. 

De cette préparation, de cette étude uiot à 
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lent une facilité, une verve, une sûreté d'expres- 
sion fort difficiles à obtenir sans cela. 

Un grand nombre d'acteurs emploient dans 
l'étude de leurs rôles de précieux moyens mné- 
moniques, ces moyens sont enseignés comme 
secrets du métier par les vieux comédiens à 
eurs jeunes protégés. 

En ce qui concerne notamment Tancien ré- 
pertoire, les pièces de Molière, Racine, Cor- 
neille, Beaumarchais, etc., il existe pour les 
graver dans le souvenir une série de remarques, 
do formules, de traditions, qui aident puissam- 
ment la mémoire des débutants. 

Le procédé usité par les acteurs, pour ap- 
prendre facilement leurs rôles, procédé qui peut 
être appliqué à tous les genres d'études, repose 
sur une remarque fort simple, et il est, en 
somme, comme nous allons le voir, des plus 
rationnels. 
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Uri •liflfi^rulU"'^ «l'un in«>rwaa. — La^s pt^-riot-lf^. — Ta iki^^»*»-*!*' 
fÏKt'jpVtKr. — l/i souffleur au lh«iNllrv. — Les i^h^jnlv'^urs. — 
l>* noU^ «les orateurs. — LVncbaiaiMiienl «le* id»èiP5- — U^s 
Vun^fUi •>! IransîUons. — Exeuipl*.'^. 



Pour la même personne, il esl des morceaux 
qui, étant d'une longueur égale, présentent ce- 
pendant à la mémoire des difficultés très dilTé- 
rentes : les uns sont faciles à apprendre, les au- 
tre?^, au contraire, demandent, pour être appris 
et retenus, infiniment plus de travail. 

Si Ton en cherche la cause, on trouve, en iré- 
nr'Tal, que les morceaux faciles pivsentent un 
sens continu, clia<|ue période conduit à la sui- 
vante et il serait impossible delà passer sans dé- 
truire le sens de Tensemble. 

Dans les morceaux difficiles, au contraire, l'en- 
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chaînement est bien moins apparent, et en finis- 
sant de réciter une phrase on a de la peine à re- 
trouver le commencement de la suivante ; delà, 
un embarras pour la mémoire, une hésitation, 
une tension fatigante do Tesprit, enfin une dif- 
ficulté d'autant plus grande que le sens du mor- 
ceau est plus entrecoupé. 

Les morceaux peuvent donc se diviser en par- 
ties plus ou moins longues, ayant un sens con- 
tinu, un enchaînement des phrases et des idées 
pouvant être suivi sans hésitation. 

On peut désigner ces parties sous le nom da pé- 
riodes. La difficulté de l'étude d'un morceau ne 
consiste que dans le passage d'une période à la 
suivante ; plus un morceau contiendra de pério- 
des, plus il sera difficile à apprendre. 

Chacun a été à même de remarquer que si un 
écolier est embarrassé au milieu de la récitation 
d'une leçon, il lui suffit souvent d'entendre le 
premier mot de la phrase suivante soufiïé par un 
camarade, pour qu'aussitôt il soit à même de ré- 
citer entièrement cette phrase. 

Lorsque le soufileur dans un théâtre voit un 
acteur à bout de mémoire lui demander son con- 

coursj soit d'un coup d'œil, soit en frappant du 

•» 



piL<(l, il lui Buflil d(.' prononcer le premier mol 
âo la Liradc ou de la réplique omljurrassatile pour 
quo l'acleur puisse la continuer cl l'aclievcr 
Bans lie nouvelles liésilations. 

En ce qui concerne les clianteurs,les soufllcurs 
n'onl le plu3 ordinairement à donner àceiix-ri 
qtJE! les premiers mots de cliaque couplet de la 
clianson ou do la romance, ou encore de la pé- 
riode s'il s'agit il'im ^land morceau. 

lion est absohiment de même pour les ora- 
teurs, qui bien souvent se eonlonlenl pour pro- 
nonrer leur discours, de l'aide d'une simple 
fouille de papier, d'une simple fiche, sur laquelle 
sont tracés seulenienl les premiers mois de cha- 
cune des périodes qu'ils doivent prononcer. 

Des exemples analogues se présentent jour- 
nellement à l'oltservalion oL tracent la marche à 
suivre dans l'étude du mol, à mot d'un morceau. 
Us montrent qu'il faut s'attachera pouvoir fran- 
chir l'intervalle qui sépare deux pt'riodes. 

Cet intervalle est en somme une solution de 
continuité, uu vide qui se trouve dans l'enchaî- 
ncnicnl des idées du morceau. Pour le franciiir, 
il suffit de rétablir une liaison entre ces deux 
périodes. 



Quand \c bous de la dernière période découle 
dp celui de lapréc(idento, sans qijo los derniers 
mois l'indiquent suffisamment, on peut souvent , 
établir une liaison, soit par une petite phrase, 
par une conjonclion, iin adverbe, un mot appro- 
prié, faisant voir la relation qui existe entre la lin 
de la pli rase et le oommeneemenl décolle qui suit. ; 

Ces mots sont, eu réalité, sous-entendus par 
l'auteur et deviennent une sorte « d'explication » 
qu'on se faitmentalemenl pour que l'esprit passe 
lout naturelleraeni et sans efl'orts de mémoire 
d'une période à une autre. Parmi les mots le plus 
souvent employés dans ce bul, nous citerons : 

— ensuite, — aprt'S, — puis, — de m^mo, — 
également, — c'est pour cela, — par conséquent, 

— inversement. ^ — au contraire, — c'est ainsi , 
que...,, etc.; suivant que la deuxième période 
est la suite, la déduction, l'opposition de la pre- 
mi(!re. Des mots de ce ;<enrc sufliscnt d'orHi- 
naire comme nous l'avons vu, pour ramener lo 
souvenir du reste de tapériode. 

Ces liaisons peuvent ùtre qualiliées liaisoiifi | 
nalnreilfs. 

Quand les deux périodes n'ont que pou ou pas ' 
de rapport entre elles et qu'elles ne peuvent 



fcrc reliées par mie liaison nalurelte, on emploie 

;(ié tîilTéreiilqiii a également pour buf do 

Ure. retrouver les premiers mois île la périrule 

Uivanle, Ce moyco consiste h. relier dans une 

irase plus ou moins arbitraire, plus nu moins 

génicusc, les derniers mots do la première pé- 

tvpc les premiers mots de la période sui- 



De telle sorte tine, fiuissanl de nV'ilL'i' la pre- 
période, les derniers iwAs {tromincés »l' 
KtuvfiDl être les premiers de la pelllo phrase de 
m, et les derniers ntofj de celte pelilo phrase 
îtitrairc se trouveulèlrc in» /iremiers de la pé- 
idc suivante du morceau ; celle période alors 
B présente à la mémoire dans son euliei-. Là 
iîfficulté est donc vaincue el on so trouve dans 
e mémo cas que l'acteur auquel le soufllenr a 
tonné les premiers mots de sa lipade. 

Il serait h désirer que le sens de ces phrases 
ae rapportât au sens général du morceau, que la 
phrase de liaison servit de liansilion au point 
de vue du sens comme au point de vue du 
leste ; mais ce n'est pas toujours possible et on 
put obliffé ((uolqucfois, aliii d'éviter une phra^ii- 
trop longue, de ne lu! dunnei' qu'un sens uibj- 



Iraire, IolLÎi l'ait en cleliinsdu suji-l liu morceau. 

Ces phrases de liaison scroiiL il'Hulant meil- 
Iqui'cs qu'elles seront plus courtes et qu'elles frap- 
peront (lavanlagel'imao'iuallon, ce quiles rendra 
plus faciles à retenir. 

H est à remarquer que les atleurs n'ont pas be- 
soin d'apprendre en entier la pi&ce de théâtre 
dans laquelle ils oui il jouer un rûlo ; il leur suf- 
fit de connaître la marclie générale de la pièce et 
les derniers mots qu'aura à prononcer le person- 
nage auquel ils doivent répondre. Ce sont ces 
derniers mois, qu'ils relient par une phrase de 
liaison au prcmiermolile leur réplique. 

Nous donnerons doux exemples de morceaux 
prépares pour l'élude, c'est-à-dire divisés par 
périodes cl celles-ci rL'unies par des mots nu des 
phrases de liaison. 

Dans le premier. la division est 1res exagérée; 
ces périodes, en elfel, sont beaucoup plus cour- 
tes qu'il ne serait nécessaire ; dans lapraliquc 
des subdivisions aussi nombreuses fatiyuoraiojit 
la mémoire au lieu de l'aider. 

Les mois soulignés à la lin de cliaque période 
peuvent être réunis au.>: mots également souli- 
gnés do la période suivante, il l'aide des quelques 
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termes placés en marge et qui, presque tous,per- 
mettenld'établir des liaisons naturelles. 

L'ORAGE. 

1 . On voit à l'horizon de deux points opposés 
Des nuages monter dans les airs embrasés. 

On lesvoit s'épaissir s'élever et s'étendre, (Ils renferment) 

2. D'un tonnerre êloiffnèAc bruit se fait entendre, 
Les flots en ont frémi, l'air en est ébranlé. 

Kt le long du vallon le feuillage a tremblé^ (puis) 

3. Les monts ont prolongé le lugubre murmure 

Dont le son lent et sourd attriste la nature, (alors) 

4. Il succ(Mle à ce bruit un calme plein d'horreur 

Kt la terre en silence attend dans la terreur, (d'autant. 

[plus ([[W,\ 

5. Dos monts et des rochers le vaste ainphithéAIre 
Disparaît tout à coup sous un voile grisAIn; (prove- 
nant d'un 



(). Le nuage élargi le couvre de ses flancs, 

11 pèse sur les airs tranquilles et brûlants, [c^oiumv) 

7. Mais des traits enflammés ont sillonné la nue 

Kl la foudre en grondant roule dans l'étendue (oi'i) 

>^. l'JIe redouble, vole dans les airs : 

Leur nuit est plus profonde et de vastes éclairs, 
Ln font sortir sans cesse un jourpnle et livide. 
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fiOmme second oxomplo, nous ciloroiis, d'après 
le cél(3l)ro mnénionislc Aimo Paris, l'analvse cl 
la njiKMMonisalion, par des ])liras('S de», liaisons 
arliliciollcs, (riiii fragixiont do l'art poéliqno da 
Uoiloau. 

Dans co niorcoau, ios njols h reli<'r de la lin do 
cliaiino période oL ceux du comnienconienl de la 
période suivante sont également soulignés. 

FRAGMENT DE «L'ART POÉTIQUE » DE BOILEAU 



CHANT Ifi"" 



i. Souvent la pour d'un mal nous conduit dans un pire : 
l'n vers était ti'op l'uibJe et vous le rendez dur ; 
J'évite d'élre trop ]on^% i)\ je dirions obscur : 
li'un n'est pas li'op fanb', mais sa muse (»sl Irop nue, 
L'autre a peur de i'am|»ei*, il se jicnl (huis la nue, 

2. Voulcz-roifs d[\ public, mériter les amours ? 
Sans cesse en écrivant variez vos discours, 
Tn sf.vle tropégal (il toujoui's uniforme 

lui vuin iirille à nos yeux, il faut qu'il nous endorme, 
(Jn lit peu CCS auteurs, nés pour nous ennuyer, 
C^ui toujours sur un ton .semlflcnl psalniodit'r. 

3. Henvcux (jui, dans ses vers, sait d'une voix lé^^'ri; 
Passer du grave au doux, du plaisant au s«''vùre 1 
Son livre, aimé du ciel, et chéri des lecteurs, ^ 
Hst souvent chez Burbiu entouré d'ar lie tours» 
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4, Quoi que vous kriviex,, évitez la bassesse : 
l.c slylc le moins noble a pourlanlsa noblesse. 
An mépris dn bon sens, le burlesque effronlé 
Tr(»mpa les ,yenx d'abord, plut par sa nouveaulé: 
(jue ce style jamais ne souille votre ouvrage. 
Imitons de Marot Télégant badinage 
Kt laissons le burlesque aux plaisants du l^ont-Neuf. 
Atais n'allez point aussi sur les pas de Brebeuf, 
Même en une Pharsale, entasser sur les rives 
« De morts et de mourants cenl moniagncs plainttces ». 

o. Prenez mieux votre ton. Soyez simple avec art, 
Sublime sans orgueil, ngréable sans fard. 

r». S'offrez rien au lecteur que ce qui peut lui plaire. 
Ayez pour la radenc.e une oreille sévère : 
(^ue loujours dans vos vers, le sens coupant les mol» 
Suspende i'iiémisliche, en marque le repos» 

7. Gardez qu'une voyelle, à courir Irop hâtée, 
Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée, 

8. // est un heureux choix de mots harmonieux. 
Fuyez des mauvais sons le concours odieux. 
I.e vers le mieux rempli, la plus noble pensée, 

Ne peut plaire à l'esprit quand l'oreille est blessée. 

« Ce n'est poiul uu récit que Boileau présente 
il ses lecteurs, dit Aimé Paris, c'est une suite de 
conseils qui n'ont pas entre eux la même liaison 
quo des événements. 

<t Souvent Tordre, dans lequel sont placés les 
préceptes qu'il donne, n'a eu pour règle quela vo- 
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Iiinl6 fiLlu cijirire tlupoÎjLe.S"ila tlii, en Irailanl 
de la eomédiu, éviter lio tracer dos règles appli- 
cables à un aulrc genre do lîLldi'aturo, daus d'au- 
LrcB occasions plus de liberté lui étant laissée, il 
s'est buriié à semer presque au Uasard les lois 
impDsûfis a\is. versiGcalcurs. 

" Ce n'est pas qu'il n'ait souvent tenté d'éta- 
blir une relation entre le sujet qu'il abandonne 
et celui qu'il aborde, mais quelquefois désespé- J 
rant d'y parvenir, ou ne voulant pas prendre la I 
peine de ménager sa transition,- 11 passe brus- I 
qucinent d'un sujet à un autre, sans que rien 1 
n'indique la raison qui lui Fait traiter de préfé^ 1 
rence l'une ou l'autre question. 

Dans le passage cité, l'esprit, après avoir vu 
ces vers ot ceux qui le précèdent : . 

Son llvru aimé du ciel et cliéri des lecteurs, I 

Est souvent chez Barliîn entouré d'ac lie leurs. I 

serait tout aussi naturellement conduit à : | 

I^'ûlTrez rien au lecteur quo ce qui peut lui plaire. 
qu'à : 

Quoi que vous écriviez Évitez la bassesse. 

i L'auteur aurait pu également proscrire l'iiia- 
lis avant (le commander le respect pour l'hémis-' 



^ijclie. II est d'aulrea remarques auxquelles ce 
fragmeat pourrait donner lieu ; mais nous cro- 
yons en avoir dit assez pour prouver que la dlfli- 
cultfS qu'on trouve k apprendre un ouvrage de 
longue haleine ou un morceau do peu d'étendue, 
consiste uniquement dans le défaut absolu d' en- 
chaînement des idées ou dans leur liaison trop 
faible. 

n Lîi nature de l'obstacle h franchir nous ap- 
prend le moyeu que nous devons employer. Puis- 
que, connaissant lo premier mot de la rédaction 
d'un sens quelconque, nous arrivons sans peine 
au dernier, il s'ensuit qu'il suffira do lier les dcr- 
iliers mots de la phrase qui lorraine un scns; aux 
premiers de celle qui en commence un autre. 

« Nous nous servirons du mol reidi, continue! 
Aimé Paris, pour indiquer Tendroit où l'on doit 
faire l'opération dont nous venons de reconnaî- 
tre la nécessité. 

RELAIS DU FRAGMENT DE BOILEAU 



11 GG perd (iaas lu DUc. 
Semble psalmodier. 
Entoura d'acheteurs. 
Plaintives. 
Sans Tard. 
Repos. 
^%a son cbeiiiin heurl(^e> 



Voulez-vous.... 

Heureux.,.. 

Quoi ijue vous écriviez... 

l'rcnei! mieux voire ton.. 

N'offrez rien.... 

(lardez. ... 

Il est un lieurcux choix.. 



Voici à l'aide de quelles formules Aimé I 
reliait chacun des deux membres de plipasc 
ces sur la même ligne daus !e lableau précé-l 
denl: 

Si le plaisir de col bomme est do reperdre 
dans la nue voulez-vous le suivre 'l 
J'aime à entendre psalmodier ; BE.vn PAUPEriEs 

SPIRITL. 

Si VOUS n'avez pas de réputatiou, votre livre 
ne sera jamais enlottré d'acheleurs,(iuoi qdevoijs 

ÉRMVIKZ. 

Pourquoi vous obstiner k cbaulor clos roman- 
ces ^/«indi'cs ? PhENEZ mieux votre TON', 
Plutôt que d'offrir du fard, >'omiEZ bien. 
Si quelqu'un aime son repos gabdez-vocs de 
le troubler. 

Si une femme de la halle est par vous e/i son 
chemin heurtée il est us uecreox choix d'cpilbfc- 
les empruiilL'es au vocabulaire de sa profession 
dont elle voua gratifiera. » 

Aimé Paris fait remarquer qu'une latitude e*- 
Irômo cal laissée aumni^monislc dans celte //iw'- 
monisaliuii par r/'lais el qu'il est libre d'insérer 
dans sa formule autant ou aussi peu de mois du 
l'elai ou delà transition qu'il le jugera convona- 



LIl', aussi bien que tic passer d'une langue à une 
aulre comme il le fail en donnant heali pour sy- 
nonyme à heureux. 

Aimi? Paris conseillait de ne rien intercaler 
entre les mots !i relier entre eux, c'est-à-dire 
entre les mois de la fin d'une pi?riodc et ceux 
du commencement do la période qui la suit. 

C'est, comme on peut le voir, ce qu'il prati- 
quait dans ses formnles, mais pour obtenir un 
sens dans les phrases construites de cette ma- 
nière, on est généralement obligé de leur don- 
ner une longueur démesurée ; c'est pour cela 
qu'il est presque toujours préférable de placer 
les mots il relier au commencement et ii la lin 
dechaquc phrase de liaison comme nous l'avons 
conseillé précédemment. 

11 osislo plusieurs traités de diction el de dé- 
plamation faits en vue delà préparation anx car- 
rières théâtrales, dans lesquels toutes les piè- 
ces, tous les morceau.\, présentés comme sujet 
d'étude, sont arrangés d'nne façon analogue, et 
cela dans le but démontrer aux futurs acteursia 
manière de préparer eux-mêmes, par la suite, les 
morceaux, les n'iles qu'ils auront à apprendre. 
Noua Verrons plus loin un procédé différent 



pormettaiiL à un orateur de retenif facilcmonl 
son discours, àunprèlreson sermon, ;t un con- 
férencier sa ronférenee. 

Ainsi qu'on le voit, dans la pioptuation d'im 
morceau eu vue de l' apprenti le par cœur, on 
dispose d'une graudo latitude, (ant pour le nom- 
bre et la délimitation des périodes, que pour la 
manière de les relier entre elles; c'est ii chacun, 
suivant ta force de sa mémoire, à considérer la 
quantité de texte qu'il pourra retenir, sans avoir 
besoin de trouver un relai qui le remcllc sur le 
bon chemin. 

Une division esagérét?, un trop graud nombre 
de périodes et par suite, do trop nombreuses 
phrases de liaisons à relcuir nécessite raient un 
travail, qui, loin d'être utile, occasionnerait dos 
lenteurs, serait an embarras. 

Du reste, .si parla mémoire seule, par la sim- 
ple répétition on essaye d'apprendre un morceau 
cl si, après deus ou trois lectures, on commence 
aie réciter, on se trouvera arrêté précisément 
aux passages diflicilcs,et l'on verra ainsi expéri- 
mentalement où se trouvent les difficultés qui 
demandent l'aide du procédé mnémonique que 
nous venons d'indiquer. 



En pratique, ce procédés'emploie d'une façuii 
trfa» rapido fl pour ainsi dire au courant do la 
lecture : à l'aide d'un crayon, on réunît, par une 
acc<j|udr> 6n marge, le leste de chaque période ; 
dnns la conlre-margo, on écrit les mots de liai- 
ton i>n Houli^nanl, au commencement et à la lin 
de cliatiue période, les mots du texte qui avccles 
premiers l'ousLitucnl les [ilirases de liaison. 

^^HPour apprendre le texte littéral d'unexpériode» 
i!o jirosc ou de vers, pour retenir les mois coni- 
pofiant cliaquc plirase, i}t l'ordro dans lequel lia 
te présentent, il n'y a pas d'autre procédé que la 
répétiliijn,c't'st-ii-diro la lecture réitérée du texte 
jusqu'à re qu'il !4oit gravé dans la mémoire. 

MaiK CL'Itc répétition au lieu d'être purement 
mécanique peuL se faire d'une fîiijoninlolligonlo. 

On voit, par exemple, des enfants lire succes- 
sivement un grand nombre de fois, d'uu bout à 
l'aulre, le morceau qu'ils ont h apprendre. Ce 
procédé est mauvais. .Vvant d'essayer de se gra- 
ver un texte dans la mémoire, il est nôcossairo 
da l'étudier, de ite rendre bien c«mpte du sons 
générnl. Ensuite, dans une seconde lecture, il 



ftiuL analyser laslrucluredumorcoau, voir L'oui- 
meril les phrasos s'onciiaînent, qucllo esl la suite 
des i(!é(39. C'est à ce momeiil, qu'il esl uLila 
de Ifl diviser par périodes ayant cliacutie un en- 
chalnonient d'idées suflisant pour que le sens 
puisse en être Facilement suivi par la mémoire, 
et do relier ces cJilïéreHlos périodes entre elles 
par le procédti que nous venons de voir. 

M. Leg'ouvé, dans son ouvrage la Lecture en 
rtciï'oH, insiste sur l'influence do cette première 
analjse du morceau pour le graver dans le 
souvenir. (>' n'est pas en commençant par es- 
sayer de rapprendre pliiase par phrase, niol par 
mot, qu'on y parviendra le pins rapidnnicnt, 
« mais e'ost, dit-il, en commençant k s'imprimer 
dans l'esprit, par une lecture lente, rellécliia, 
ot à reprises, pour ainsi dire, l'architecture du 
morceau, sorte de cadre où iront d'cux-mômes, 
h la place que leur assignera l'enchaînement dos 
idées, les phrasos el les mots dont la beauté, la 
valeur, l'accentet jusqu'aux défauts eux-mi^mcs 
serviront il retenir les moindres détails. » 

Ainsi, dans l'élnde d'un morceau, en vue de 
l'apprendre par ctpnr, il y a d'abord à en étudier 
les idées, à bien se rendre compte de leur suc- 



cession et de leur enchaînement ; ensuite, on 
s'attache à la forme, ii l'archilftcture du mor- 
ceau et lorsque cnttc formiî a éli; suffisamment 
analysi;e, il est temps alors de confier à la mé- 
moire la succession des mots dans l'ordre où 
ils se présentent ; c'est-k-dire, d'avoir recours 
seulement alors à la mémoire du mot à mol. 

Chai^ue phraso an effet no peut s'apprendre 
liltéralomenl qu'en répiîlanl successivement 
d'une fai^on presque exclusivement mécanique 
les mots qui la composent. 

Lorscpi'on sait mot à mol la première 
phrase d'une période, on passe h la suivante, 
puis on ri^cite successivement l'une et l'autre, 
aprës cela on se consacre à la troisième, n'es- 
sayant d'apprendre une phrase nouvelle que si 
on est bien sûr de posséder parfaitement toutes 
celles qui ta précèdent. 

Dans cette étude du mot à mot on doit s'at- 
tacher i\ faire ressortir, à se graver d'abord dans 
la mémoire, le texte exprimant l'idée saillante, 
la pensive principale, la tournure caractéristique, 
gracieuse, pittoresque, ou même brutale de la 
phrase, ce sera, pour ainsi dire, un centre, un 
point de repère autour duquel viendront se 



grouper facilement loua les mois accessoires ex- 
primant la penséi!. — Dans la récitation, c'est 
snr ce point central que se portera l'encliatnc- , 
ment des idées et c'est pour ainsi dire d'oux- 
m/îmos que se présenteront alors h. la mémoire, 
les mots servant à constituer le texte littéral, 

Los mois se gravent dans le souvenir parla 
mémoire visuelle ; mais celle-ci peut être consi- 
dérablement aidée parla mémoire auditive. 

Quand on apprend par cœur, il est en elTet 
très utile de répéter à liante voix le texte qu'on 
veut retenir : la succession des différents sons, ce 
que l'on pourrait appeler iax musique des mois, » 
se fixe alors dans la mémoire et facilite énorme- i 
ment la répétition orale de ces mols.En étudiant 
à haute voix on accentue la musique des syllabes 
qui se suecèdeut on faisant sonner les liaisons 
d'une façon qui peut èlro cxagéico ; l'oreille, ou 
autrement dit la mémoire audilive, garde le sou 
de ces liaisons et chacune de celles-ci permet ] 
enfinissajitde prononcer un mol,de retrouver la 
première syllabe du mot suivant et par suite ce , 
mot tout entiei'. 

De mi>me il y a avantage àarticulor fortemenl, 
à scander, à ponctuer, il réunir plusieurs mots 



voisins dans des soiies de groupes rIosyllHbes, 
on fail rtîSHorLir ainsi les consoiinances, les ré- 
pétitions dû mots, on obtient îles formulps dont 
tous les sons frappent vivement l'oreille el se 
gravent facilcmenl (tans le aouvenîr. 

Ce sont là de petits procédés mécaniques qui 
rendent joumellemenl de réels services ii la mû- 
moire de cens qui les emploient. 

Le texte que l'on a k retenir, s'apprendra 
donc, disons-nous, d'aulaiil plus Facilement que 
la musique des mois sera plus accentuée, C'est 
pour cela que les vers, les pbrases rythmées ou 
cadencées, les psalmodies, les récilulifs et à 
plus forte raison les cbants se retiennent plus 
facilement que les paroles simplemenidéclamées 
ou prononcées. 

Dans les vers, la rime vient encore au secours 
do la mémoire en donnant la terminaison du 
vers qui suit ou de celui qui lui succède. 

Lorsqu'il n'est pas possible d'articuler à haute 
voix par suite ilu milieu uîi l'on se trouve, lors 
du travail enconnnnn, dans une élude, par exem- 
ple, la simple articulation des mots sans émis- 
sion de voi.\, (ce que les écoliers appellent ap- 
prendre tout bas) syflit pour mellre en fonction 



la ménioirt* auditive etfavoriscr l'étiido d'un tcslc 
lilléral. 

Bien souveiil, enlisant aUcnlivemetit un mor- 
ceau, avant d'essayer de l'apprendre, on constato 
des séries, des gradations, des onomatoptles vou. 
lues par l'auteur, des contrastes, des antilhëses. 
On note toutes ces remarques soigneusement. 

Ce sont autant de points de repère que la mé- 
moire peut utiliser. 

Tous ces procédés pour faciliter la mémoire du 
mot-à-mot se résument en somme dans ce prin- 
cipe : au lieu d'apprendre macliinalcment uti 
morceau, en le relisaut uu nombre considérable 
de fois, il est préférable de l'étudier, d'en com- 
prendre les moindres détails, d'en analyser le 
sens et la forme, puis de le diviser, de l'annoter, 
de le préparer en un mot, de faijon à ne plus 
demander à la mémoire que le minimum de 
travail mécaniijuc possible. 
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CHAPITRE V 

LES NOMBRES 

LVtude des nombres. — Mémoire visuelle et mémoire audi- 
tive. — Confusion des nombres. — Les nombres voisins. — 
]nst«ibi]ité du souvenir. 

Pour la plupart des personnes, les chiffres, les 
nombres, sont difficiles ù apprendre et difficiles 
à retenir. 

Les études qui en renferment beaucoup sont, 
en général, d'une grande aridité. 

Cependant dans la plupart des sciences, dans 
la plupart des études que doivent faire les jeunes 
gens en vue d'examens ù subir, il y a des nom- 
bres à retenir, des chiffres, des dates qu'il est né- 
cessaire de confier à la mémoire. 

Il est à remarquer, en OMtre, que les candidats 



(jiii sont à même d'en citer imo cerlaiiu? (jiian- 
tité ilans leurs examinas, passent pour avoir 
bien travaillé, pour connaître à fond le sujet sur 
lequel nn les interroge. Les examinateurs, eu 
effel, apprécient beaucoup relie nellelé, celte 
cerlilude dans les réponses. 

Dans les examens d'histoire, par exemple, la 
connaissance de nombreuses dates, la citalionde 
l'année dans laquelle s'est passé le fait sur lequel 
le candidat esliulerrogé.est des plus utiles. 

Il en est do même dans les examens de gén- 
grapliic : si le candidat peut donner le chiffre de 
la population d'une ville, d'undcparlemcul , d'une 
contrée, ou uu renseignement statistique analo- 
gue, il passera pour u très fort. » Dans les exa- 
mens do sciences physiques, il faut être â même 
rie donner le chiffre des deusilés, le poids de^ 
équivalents, de citer des coeftîcienis, etc. 

En mathématique même, il est bon depouvoir 
donner de mémoire des rapports usuels, des car- 
rés, descubes, des produits de la mulliplicaliou 
de deux ou plusieurs chiffres. 

C'est en raison de la difiicullé qu'onéprouve 
généralement pour apprendre les nombres et du 
travail que nécessite ce genre d'étude que les 



(îxiiminatcurs préjugent, quiinil un L-andittullour' 
(luntie avec cprliluile un chillre précis, un rap- 
port numérique, un nombre exacl, (|ue ce 
jeune liom me a beaucoup travaillé, et s'il répond 
suflisammenl par iiillGurs, il pussora à leurs 
yeux pour coimaitreà foiul le sujet sur lequel ils 
l'interrogent. 

Fort peu lie porsoinicssonl ilouiSes île la mé- 
moire lies nombres el la plupart, lorsqu'ollea 
doivenlapprendreurie cerlaino qiiaiililé de ceUx- 
ci, sont obligées lie consacrer k celte ètiulo 
beaucoup de temps, il'atleiition cldo travail. 

Cliacun il pu coristoler que les cliîtTros cl les 
nombriîs [oui exlr?rai?niciit peu d'improssion 
sur ta mémoire visuelle. Il cii résulte que la 
plupart des écoliers et îles étudiants qui veulent 
coidier ii leur mémoire une série de nombres, ne 
se conleuteut pas d'ordinaire de les lire mciita- 
lemeut, mais ne purvietineiil à lus letcuir qu'en 
les prononçant un grand nombre do fois, soil h 
voix liasse, soit îi haute voix. 

Li>s nombres, se retientu'iil, eu eiïi'l. surloul 
par la méimiire autlilive ; les sons l'iu'iiÉJHit l'é- 
nuuci' du nombre se gravent dans lu mémuire 
par riutcrtnddluirii du l'oreille, cummu s*iU 
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étaient des mois d'une langue étrangère ; sans que 
l'intelligence et le jugement y soient pour quel- 
que chose. 

De plus, il ne suffit pas d'apprendre les nom- 
bres, mais il faut les retenir ; or, ils produisent 
si peu d'impression sur la mémoire, il est si fa- 
cile de les confondre entre eux, de se tromper de 
quelques unités ou de quelques dizainesquand on 
les récite, qu'en général, il est bien rare que, 
même quand on les apprend facilement, on puisse 
les retenir pendant longtemps, et qu'on soit à 
même de les répéter avec certitude après plu- 
sieurs semaines ou plusieurs mois. 
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CHAPITRE YI 

LES NOMBRES (stiile.) 

Fixation (!cs nombres flans la mémoire. — La certitude fies 
réponses. — Le long souvenir. — Procédés anciens. — Le s 
chronogranmie^dans l'antiquité. — Les lettres numérales. 
— La sommation des lettres. — Los mols-chiirros. 

t 

Los pédagogues de toutes les époques se sont 
ingéniés à faciliter l'étude des nombres et leur 
fixalion dans la mémoire d'une façon durable et 
certaine ; après bien des essais, des transforma- 
tions et des améliorations dans les méthodes pro- 
posées, on peut dire qu'ils ont réussi. Actuelle- 
nionl, on possède un procédé à Taide duquel 
ils est possible d'apprendre et de retenir tous 
les chiffres, toutes les dates, tous les nombres 
qui peuvent se rencontrer dans les études, et 
qu'il est utile de fixer dans la mémoire, soit en 
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vue des examens, soit dans un autre but. Ce 
procédé pcrnicl, en outre, de retenir d'une fa- 
çon indéfinie, les nombres appris par son inter- 
médiaire etde plus, de les répéter avec certitude, 
sans qu'il soit possible de les confondre avec 
des nombres voisins. 

La façon dont on est arrivé au procédé ac- 
tuel, mérite d*être signalée : 

Un jeu d'esprit fort à la mode parmi les sa- 
vants du moyen-âge, était la composition de 
chronogrammes. 

Les chronogrammes étaient, comme on le sail, 
des phrases latines dans lesquelles un certain 
nombre de lettres mises en majuscules devaient 
être considérées comme lettres numérales^ et 
l'addition de ces lettres donnait la date ou le 
nombre auquel le sens de la phrase se rap- 
portait. 

Parmi les chronogrammes célèbres on cite no- 
tamment celui que fit Godard pour célébrer la 
naissance de Louis XIV, en 1638, le jour où la 
constellation de Taigle se trouvait en conjonction 
avec le cœur du Lion* 

Ce chronogramme sous forme de distique 
était : 
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eXorlens DeLphIn aqVlLa 
CorDIsq Ve Leonh 
Coiigress V gaLLos spe I^tltliaq Ve 

refeCn\ 

Dans lequel les lettres majuscules classées par 
ordre de valeur, donnaient : 

/)/). CGC. LLLLLL. X. VVVV 

IIIL IlII 

En additionnant la somme donnée par chaque 
groupe de ces lettres, on a : ' 

DD, CGC. LLLLLL. X. VVVV, 

ÎOOO ^300 300 lo ^"20^ 

La somme donne 1638 date do la naissance de 
Louis XIV. 

Ce système de représentation des nombres par 
dos pli rases n'était guère prati([ue. Pour retrou- 
ver le nombre dans la phrase, il fallait faire un 
véritable calcul diflicilcà exécuter do mémoire. 
D'autres chronogrammes, cependant, étaient 
moins compliqués. Parexcmple, ceux qui furent 
faits sur le siège d'Ostendo parles Espagnols et 
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marquant le commencement du siège, 1601 et la 
prise de la ville 1604. 

Ces deux chronogrammes étaient : 

ostenDe nobis paCeM, 

dont les lettres numérales formaient MDCI, soit 
1601. 
Le second : 

ostenDaM Initia paCIs. 

Ce qui donne M. D. C. IIII soit 1604. 

Parmi les plus ingénieux chronogrammes, on 
cite encore celui-ci qui fut fait sur la bataille do 
Malplaquet et qui était résumé dans ce mot : 

LILICIDIVM 

dont les lettres placées par ordre de valeur don- 
naient MDCLLVIIIIou 1709. 

Parmi les chronogrammes curieux par leur 
complication et la difficulté que demandait leur 
construction nous devons signaler les vers ipsose - 
phes dans lesquels la valeur numérique des lettres 
numérales qui les composaient, devait, une fois 

ces lettres additionnées, donner le même chiffre 
pour chaque vers. La composition de ces vers 



ftonsliluaitun lour de force de patience et (l'érn- 
dilion. 

Vu autre sysli^mc rlt-rivé îles climnngrantmes 
employé ijgalemeiil lui moyen Age, consistait à 
peprôsenler un nombre par une phrase dans la- 
quelle le cliiffre des Ictlros de chaque mol don- 
nait le chitl're cot rcspotidaiil dit nombre, 
l'ar exemple le commencement du Paler: 



aurait représenté lo nombre SG3.23^. 

A laide d'un arrangement de mots on pouvait 
construire des sortes de formules permettant do 
retrouver un nombre donné. 

De nos jours on a essayé d'appliquer ce sys- 
tème il quelijucs données niatliémati(]UOs, voici 
notamment la formule ingénieuse' par laquelle 
un clierclieur est parvenu à repn^senter le nom- 
bre ■;: ol ses trente premières décimales. 



i 




Celle formuic pcul so Iranscni'e : 

;: =3. lilo92G53;)89793238iC26i33832"!l 

Les ctii'onogrammes eL le procédé que nous 
venons de résumer n'aident que fort peu la 
mémoire, el, cependani, il esl probable que ce 
sont eux qui ont doruié l'idée aux mnémotiisles 
de représcnler les nombres par des mots ou des 
plirases, ee qui est la base de la niélliode ac- 
tuelle. 

Il est évident qu'un mol se relient plus facile- 
ment qu'un nombre ; qu'il n'est pas possible de 
confondre une ou plusieurs lettres de ce mot avec 
des lettres voisines de l'alphabet, tandis qu'au 
contraire, on est constamment exposé à confon- 
dre un ou plusieurs chiffres du nombre avec les 
cliifTrcs voisins delà série naturelle de ceux-cî. 
Le mot, entin, présente àTespritunc signification 
qui le fait retenir avec facilité, tandis que lecbif- 
fre no représcnle qu'une quantité, qu'un rapport 
qu'on est toujours exposé à confondre avec 
d'autres quantités ou d'autres rapports. 
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Pour citer un exemple de la représenlalion 
d'un nombre par un mot, supposons qu'on ait 
à retenir le nombre 1461 ; si l'on parvient à re- 
présenter méthodiquement ce nombre par un 
mot, soit par le mot tragédie^ il est évident que 
ce mot se retiendra plus facilement que le nom- 
bre qu'il représente et cependant il sera facile, 
comme nous le verrons, de retrouver dans ira-' 
gédie le nombre 1461* 
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CHAPITRE VU 

LES NOMBRES (SllUe) 

Les nombres dans l'imagination. — Lem* impression sur la 
mémoire. — L'alphabet et la série des chiffres. — Le sens 
déûni. — Formules et mots chiffres. — Orthographe pho- 
nétique. — Voyelles et consonnes. — Classification. — Les 
lettres-types. 

LA LIAISON DES NOMBRES A L^lDÉEè 

Le nombre 1461 est la date de l'avènement dé 
Lôilis XI ; 01* il est évident que nous retiendrons 
piiis facilement la formule : 

Le régné de Louis XI fut une tragédie. 
plutôt que : 

Louis XI monta sur le trône en 1461. 

Autre exemple, la formule : 
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Par lahataille de Chdlom^ la marche dWtlila 
se trouva ralentie. 
rappelle la date de celte bataille : 451. 

La formule : 

Fénelon fuyait les gens cauteleux^ nous rap- 
pellera la date de la mort de Féiiélou, soit 
1713. 

Le procédé par lequel on arrive à ce résultat 
est facile à comprendre et facile à pratiquer. 

On est convenu de représenter les dix pre- 
miers chiffres de la série naturelle des nombres, 
chacun par une lettre de l'alphabet^ une con- 
sonne. 

Il résulte de ceci, qu'un mot représentera le 
nombre dont chacun des chiffres correspond aux 
différente^ consonnes entrant dans la composi- 
sition de ce mot. 

Un exemple fera mieux comprendre : 

Supposons que la consonne M représente le 
chiffre 3. 

Tous les mots dans lesquels la lettre M entrera 
seule comme articulation représenteront le nom- 
bre 3. 

Tels seront par exemple les mots : 

Ma^ Mi, Mot. aMij Mai, Mou/ÎMe, etc. 
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Si la lettre N représente le chiffre 2 les mots 
tels que : 

Nu^ Nuit, Noixy âNe, Nid, Ne représenteront 
le nombre 2. 

Si M représente 3 et N représente 2, les mots 
qui auront pour articulations MN représenteront 
le nombre 32. 

Tels seront 

MiNe^ MoiNe, MoNnaie, MoiNeau, MàNe^ etc. 

Et les mots qui auront NM pour articulations 
représenteront 23, 
Tels seront : 

aNiMé, NlMes, NiiMa^ aNéMie^ etc. 

Si nous prenons un nombre plus considérable 
comme exemple, soit 1461, en convenant que 

1 sera représenté par t (ou par d) 

4 » » y> T . 
6 » * » g(j) 
1 » » » d (ou par t). 

Le mot tragédie représentera 1461 et en se 
rappelant la formule : Le règne de Louis XI fut 
ttne tragédie, on retrouvera la date du commen- 
cement de ce règne ou 1461. 
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voil quf le prin-êdê vsl bit-n sîoipfp. Or il 
t év'idcut que cos petites phrases, ces formulas, 
s lesquelles un relrguvo le nombre à releiiir. 
fBppeDl la mémoire, dnriuenl une impression 
(j^aciiiip plus vive quo celle qui serait pro- 
^leparle simple énoncé du nombre, 

1 parvient ainsi à donner un sens bien ap- 
reut, bien délini n des cliilTrcs qiii n'olTraient 
1 mémoire qu'un sens va^uc se reliant faible- 
iii( avec ridée à laquelle ils étaient joints. 
e quand il s'agit d'un nombre seul, isolé, 
1 le traduit par un mol. ce mot sera înfini- 
ient plus facile fi retenir que le nombre; tout 
IDt par lui-même éveille une idée, a un sens 
bs ou moins précis, tandis qu'un nombre ini- 
tasionne fort peu le souvenir. Retenir un nom- 
6 seul est aride; retenir un mot usuel an con- 

, ne présente aucune difliculté. 

lans la représentation des nombres par des 

ne tient compte dans ceux-ci que des 

nsouncs et encore seulement do celles qui se 

[pnonccnl, on se guide non sur l'orlhugrapiie, 

1^8 sur la prononciation. 

1 saltquc les grammairiens dussent gént'- 
ISiTiGRl les consonnes de la manière suivante. 
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Sifflantes 

Dentales 

Linguales •Dentales- 
Labiale accentuée. . . 

Linguales 

Palatales 

Linguales sifflantes. 

Gutturales 

Soufflantes 

Labiales simples 



Fortes 


faibles 


S 


Z 


T 


D 


N 


GN 




M 


R 




L 


ILL-Y 


QP 


J 


G 


G 


F 


V 


P 


B 



EXEMPLES 

Son, sang, suie, sain. Zèle, zéro. 
Ton, tau, tout. Dent, dès, don. 
Nous, nez, nid. Agneau. 
Mât, mai, mot, mon. 
Rien, riz, roi, rôt. 
Lieu, lin, lit, Œil, ayant, houille. 
Chat, chou, chant. Jeu, joie, jonc. 
Cou, camp, Gai, gant, gond. 
Feu, fée, fou. Vin, vie, voix, vue. 
Pas, pain, point. Bon, but, bien. 



La prononciation des différentes lettres de ce 
tableau peut correspondreà d'autres lettres dans 
Torthographe ordinaire, par exemple la pronon- 
ciation de S se trouve non seulement dans So?i^ 
Sang^ Suie^ Sam, que nous avons donnés comme 
exemple ; mais encore dans Ce?^^, ce, ces, cep, ci, 
encens, etc. 

La prononciation de Z se trouve, de même, 
semblable à celle qu'elle a dans Zèle et Zéro 
dans les mots où n'entre pas la lettre Z, tels que 
aisé, osé, osiei% usé. 

ï s'écrit, non seulement comme dans ton, 
temps^ tout ; mais encore comme dans thé^ théâ- 
tre, thon. 

C se prononce non seulementavec l'orthogra- 
phe de Cou^ camp^ écot, mais avec celle d'écho^ 

choléra chronique^ ou avec celle de qui, quoi, 
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quandy hoquet, rjiiai ou encore comme dans ha- 
bile, lion^, kaolin, képi, kiosque. 

Mais au point de vue où nous nous plaçons, 
les diverses manières d'orthographier les mêmes 
sons auront la même valeur. Ceux-ci seront 
pour nous représentés par les lettres-types que 
nous venons de donner dans Je tableau des con- 
sonnes. 

Pour arriver à la représentation des dix pre- 
miers chiffres de la série naturelle des nombres 
par des lettres, il nous suffira d'écrire ces nom- 
bres en face de chacune des différentes classes 
de consonnes, alors nous aurons. 



Sifflantes 

Dentales 

LiDiçuales-Dentales.. 
Labiale accentuée. . . 

Linguale 

Palatales 

Lin^'uales-Sifflantes. 

Gutturales 

Soufflantes 

Labiales. simples. ... 



Fortes 


faibles 


s 


Z 


T 


D 


N 


GN 




M 


R 




L 


ILL-Y 


CH 


J 


C 


G 


F 


V 


P 


B 



représenteront le chifl're 



» 


» 


1 


» 


» 


2 


» 


» 


3 


» 


» 


4 


» 


» 


D 


» 


» 


6 


» 


» 


4 


» 


» 


8 


» 


» 


9 



Tous les mots dans lesquels se trouveront 
seules ces articulations, représenteront les chif- 
fres correspondants. * 
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1 pourra être par conséquent représenté par Ton, tan, tout. Dent, des, 

don. 

2 sera représente par Nous, nez, ni. Agneau. 

3 » » » Niât, mai, mot, mon. 

4 » » » Uien, riz, roi, rôt. 

5 » » » Lui, lit,' lien. Houille. Œil. Ayant, 
» » » Chat, chou, chant, jeu, joie,- jonc, 

7 » » » Cou, Camp. Gai, gant, gond. 

8 » » » Feu, fée, fou. Vin, vie, voix, vu, 

9 » » » Pas, pain, pont. Bon, but, bien. 



L'oa voitque cette transformation d'un nom- 
bre en un mot est des plus simples et presque 
toujours il est facile de trouver plusieurs mots 
dont les articulations sont disposées dans l'or- 
dre des chiffres que chacune d'elles représente 
isolément. 

C'est ainsi que le nombre G84, par exemple, ^ 
pourra être représenté par Tun des mots sui- 
vants: ClIanFRein, CHanVRe, CIIauFfeRette, 
CIIauFfoiR, CHaViRer, CIIauViR, CIIèVRe, 
CIIeVReau, CIIéVRier, CIIeVRon, CIIiFfRer, 
éClIauFfouRéo, éCllauFfuRe, GiVRe. 

Or, un seul de ces mots suffit pour permettre 
d'établir une formule. 



^. 
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CHAPITRE Vm. 

LES NOMBRES {Sliite) 

La transformation cjes nombres en mots. — La reconstitution 
du nombre. — La place des mois-chiffres. — Phrases elft)r- 
mules. — Tableau d'ensemble. — Les remarques utiles. — 
Exorciceset exemples d'application.— Comment on peut rete- 
nir : Tannée, le mois, le quantième des événements im- 
portants. 

On peut se rendre compte, dès mainlenant, 
qu'il est plus facile de retenir le mot qui repré- 
sente un nombre que ce nombre lui-mc^me, ainsi 
on retiendra plus aisément le mot Chanvre que 
le nombre 684. De plus, si cenombre se rappor- 
te à un fait quelconque et qu'il soit possible de 
faire entrer le mot réprésentant ce nombre 
dans une phrase, dans uneformule résumant ce 
fait, c'est cette formule, que Ton confie à la 
mémoire, c'est elle qu'il faut retenir, sans se 



préoccuper ilo garder lo souvenir (li3 la dale à 
laquelle ellcâG ra^iporlu. Puis plus lard, au bout 
d'un pins ou moins grand laps dp lonips, quand 
nn est amené soilpar l'inlorrogalion ou la lep- 
liiro à avoir besoin d« celle date, le sujet au- 
quel elle se reliefait souvenir de la formule cor- 
respondante el par suite du mol quirepn'senlola | 
dale. 

Cel eiicIiaînenienL des idées se fait iiislan-l 
tauément. La reconstitution de la dale d'tiprèsl 
le mot qui la représente est tout aussi rapide,! 
Quand on a nn peu d'hahilude, elle se fait aussîj 
vile qu'on prononce : — en piononijant le moLl 
on pense le nombre, el dans tes interrogations, I 
en pensant le mot on pcul prononcer le nombic.f 

Ou voit par cotte transformation des nom- 
bres en mots, la facilité qu'offrent ceux-ci d'èlro 
joints au résumé de l'événement on du fait aux- 
quels ils se r&pporlcnl, la lixilé qn'acrjuiort ainsi 
le nombre et lanon-possihililé do le confondre 
avec dos nombres voisins, On comprend qu'il 
soit facile de retenir.pour ainsi dire indélinlment, 
unequanlitâ considérablodcnombres, docliilTrcs 
ou de (laïcs, de les avoir toujours présents à l'es- 
prit, de pouvoir les citer avec précision ; cela 



A 



clique, en un iiiot,c()nimciil des mnénioiiistes, 
lelqucfois mËiiic itcs erifutils, peuvent l'épmi- 
B avec cerliLude, donner avec précision la da- 
^ des mille, douze un quinze cenls faits princi- 
[as de riiisloire de France. 
Tel est l'exposé do la méllinde ninémnnique 
ipliquéo h l'élude des nombres. 
Dans la pratique on trouve très faciicmrtnl 
■el est le mot qui correspond au nombre que 
1 veut mnémonisor. 

Le plus ordinairement, ces nombres u'ont que 
11% ou trois ctiilFres et presque toujours il y a 
Uii^urs mots ou combinaisons ilemnis pouvant 
présenter, cela permet de faire un cboix et 
jt'donaer un sens à la foruiule. 
Nous avons vu en ciïeL que cbaque clnlfrc est 
représenté par deux lettres, excepté 3 et i ; cela 
a pour résultat do rendre plus facile la rocber- 
clio des mois pouvant roprésonlor un nombre, 
cVst-à-dîre formé d'itrtirillatiousse suîvanldans 
un ordre correspondant h celui des cbiffresdii 
nombre. f>r pour un nombre de deux cliilTrcs 
nous aurons quatre combinaisons de consonnes 
dont on retrouvera l'une ou Tautie au in<iijis, 
dans les mots de la langue fran<;aise. 



Suilimr uscniijlL' lo iinmljif 18. 
1 L'ianl repri-scnlô par • 



! étant représcnlt par 



(V 



18 h sera par TF on TV nu D Fnu D V. 

Or onrelroiivo cos mùmos combinaisons de 
consonnes dans les mois suivanls : 

Allifer, au-devant, dauphin, davier, défait, dé- 
faut, défend, défet,d(;li, défiant, délier, défunt, 
déifier, devant, diSvier, devin, devis, dévot, dé- 
voué, dévouer, diffus, divan, divin, divis, dou- 
vain, douve, douve, duvet, édifiant, édifier, en- 
dèvcr, endèv(5, endive, étofl'e, élolVor, étouffant, 
étoulTer, élnvc, étuvée, éliivor, liâlif, h4tive, in- 
dévot, indivis, talia, Lafon, tapliien,lavon,lipliic, 
touffe, loulTii, tuficr, luf, typhiso, typhon. 

Or, comme on peut clioisir l'un de cos mots 
pour ropréseutei' le nombre 18,dans une formule, 
on voit qu'il est facile de donner îieelle-ci un sens 
se rapportant an sujetauquel se relie ce nombre. 

Los mots do trois chiffres (quand 3 et i n'y 
entrent pas) ont liuil combinaison de conson~ 
lies pour les représenter, Un nombre de 4 cliif- 



fios ru aurait 10. un nombre de 5 chiffres 2o. 

Il rcsultp de ceci que, si d'un cùlé plus un 
nombre coulicut de cliKTros plus il est difficile 
dp trouver uQ mol bien approprié correspon- 
dant à une seule de ses coral)innisonsd'un aiitrc 
rftti' plus le nombre est grand, plus il y a de 
cumbiiiaisons do consonnes pour le représenter, 
de telle sorte que si on no trouve pas de mots 
s'appliqiiaiil à l'une, on en trouve s'appliquant 
îi l'autre. (Juand on ne trouve pas dans un seul 
mot la combinaison cherchée, on peiil en join- 
dre plusieurs. 

Eu somme, la transfornialion des nombres en 
mois ne présente aucune difficulté ; elle se fait 
lorsqu'on en al'liabitude, en quelques secondes. 
?i l'on éprouvait quelque hésitation, on pourrait 
avoir recours à un dictionnaire de rimes dans 
lequel l'ordre alpliabétiqnc renversé, de droite à 
gauche, permellrait de trouver facilement la 
combinaison de lettre chercli^e. 

Il est naturellement nécessaire de connaître 
sans hésiter les consonnes correspondant aux 
diiïérents clillFres suivant la série que nous 
avons donnée dans le tableau précédent. 

Pour apprendre celui-ci avec rapidité, un 
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mnémoniste, M. Aimé Paris avait fait les remar- 
ques suivantes : 



o 
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o 
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O 



^ 



Q 
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o 



s 



o ce C 
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• f^ 




Sh 




^a) 






o 

4» 




^H 


O 


v^ 


• 1-^ 


^3 




(M 


p^ 


o 


c« 


'TS 


efi 






o 


rd 


-05 


^ 


s 


'o 


^ 


s 


o 


o 


tt-1 


JSi 


o 




pWIM^ 


o 
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c 
p 


s 

o 


«3 


c« 



•-«CqcO^^t^O C0C«-OOo>9 



\ X : \ 



V ^i^ 



L'ART D'AIDER LA MÉMOIRE 



On peut se rappeler facilement à quel chiffre 
correspond telle ou telle consonne, au moyen 
dos mots ou desgroupesde mot suivants, dans 
lesquels au nom du chiffre est joint un mot 
renfermant la consonne ou les consonnes qui 
le représentent. Celles-ci sont mises en lettres 
majuscules. 

i — un TauDis, 

2 — deux aGNeaux Nains, 

3 — trois-Mâts, 

4 — quatre Roues, 
1} — cinq LoYers, 

() — six Jeunes Chats, 

7 — sept CaGots, 

s— Iiuit FèVes, 

9 — neuf Pied-Bots. 

^ Zéro CiSeau* 

"Voici à titre d'exercice, quelques vers dans 
lesquels tous les mots sont soulignés des nom- 
bres qu'.ls représentenl : 
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LES DOUCEURS DELA RETRAITE 
5 1 4154 14 1 



Le bien de la fortune est un bien périssable ; 
59 (15 841 2 9 94095 

Quand on bâtit sur elle on bâtit sur le sable; 
7 9104 5 91045095 

Plus on est élevé, plus on court de dangers ; 
95 5 8 95 7 4 116. 

Les grands pins sont en butte aux. coups de la tempête 
5 74 90 91 7 1519 1 

Et la rage des vents brise plutôt le faîte 
5 4 6 1 8 94 95 I 5 8 1 

Des maisons de nos rois que des toits des bergers. 
1 30 124 711 194G 



bienheureux celui qui peut de sa mémoire 
9 4 057 9 10334 

Effacer pour jamais ce vain espoir de gloire 
8 9 46 3 8 09 4 1 75 4 

Dont l'inutile soin traverse nos plaisirs, 

1 5 2 15 14 8 40 2 9 5 04 

Et qui, loin, retiré de la foule importune, 
7 5 414 1585 94 1. 2 

Vivant dans sa maison, content de sa fortune, 
8 8 1 3 7 1 1 S 41 îi 

A selon son pouvoir, mesuré ses d«''sirs. 
05 9 843040 104 



;) 
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Quand, dans une phrase rappelant une date, 
on veut obtenir un degré de précision allant 
jusqu'à désigner non-seulement Tannée, mais le 
mois et le jour dans lequel a eu lieu l'événement, 
on procède d'une façon analogue à celle qu'on 
emploie pour retenir la date de l'année, c'est à 
dire qu'on peut représenter la date du jour et le 
mois par un ou plusieurs mots qu'on insère 
dans la phrase relative à l'événement. Pour cela» 
on convient de représenter chaque mois par une 
lettre ; on prend, autant que possible la lettre 
caractéristique du nom du mois, ou une lettre 
voisine. 

Janvier sera représenté par CH. 
Février » F 

Mars ») R 

Avril )) V 

Mai » M 

Juin » Z 

Juillet M J 

Août » T 

Septembre » S 

Octobre » K 

Novembre » N 

Décembre » D 
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Pour représenter le quantième d'un mois 
quelconque, il suffira donc de grouper dans un 
mot les lettres représentant le quantième avec 
la lettre désignant le nom du mois. 

C'est ainsi que 1" janvier ou tCH sera repré- 
senté par le mol : toucher. 

10 Mars ou ds.R par le mot désiré. 

2 Mai n.M » une main. 
12 Juin dn.Z » danoise. 

3 Août m.T » mouton. 
10 Novembre tz.N » tisane. 

Voici quelques exemples de formules permet- 
tant de trouver le quantième. 

Date de l'abolition de la royauté en France : 
21 septembre 1792. . 

21 septembre 1792 
nt S cbn. 

Formule : Quand la royauté fut abolie en 
France, Louis XVI prisonnier passa de tristes 
nuits dans son cabanon. 

2 1 Sept. 7 9 2 

Date de l'assassinat de Henri JV : 14 mai 
1610. 
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14 mai 4610 
tr M jds 

Formule : L'assassin de Henri IV coupa la 
trame des jours d'un roi judicieux. 

Date : Napoléon débarqua à Cannes le l"mars 
1815. 

1" mars 1815 
t R fdl 

Formule : Napoléon sitôt à teire revit ses 
soldats fidèles. 
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CHAPITRE IX 
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Les dates importantes de riiistoire. — Guerres. — Batailles. — 
Traités importants. — Evénements principaux, — La mort 
des hommes célèbres. 



CHRONOLOGIE DES BATAILLES ET ÉVÉNEMENTS 
HISTORIQUES IMPORTANTS 

Nous donnons encore à titre d'exemples d'ap- 
plication de la mnémonisation des nombres à 
la chronologie-, quelques formules rappelant les 
dates de batailles et d'événemenls célèbres. 

Date de la bataille de Châlons^ sous Mérovée : 
4SI. 

Formule : C'est dans la plaiîie de Châloiis que 
Mérovée et Aétius vainquirent Attila, dont la 
marche se trouva ralentie, 

4 5 1 

Date de la bataille de Soissons : 486. 
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Formule : Apres la bataille de Soisso7îs, Clo- 

vis humilié prit sa revanche. 

4 s 6 

Date de la bataille de Poitiers : 732. 

Formule : A la bataille de Poitiers, Charles 
Martel battit les Sarrazins qui venaient ravager 
nos communes. 

7 3 2 

Date de la soumission des Lombards et des 
Saxons. 

Formule : Des Lombards et des Saxons Charle- 
magne fut le conquérant. 

1 1 A 

l)dXQAQ\du^vem\QVQinvasiondesNorma7ids : 808. 

Formule : Les No7V7iands sous Chai^lemagne 
commencèrent leurs attaques offensives. 

8 08 

Date de \b, première Croisade :1095. 

Formule : Lespremiers croiséSj sous Philippe 
P% partirent ensemble. 

1 95 

Date de V exécution des Templiers : 1312. 

Formule : L'Or rfrc des Templiers, amoindri 
sous Philippe le Bel, n existe plus maintenant. 

•3 1 2 

Date delà bataille de Crécy : 1346. 



jLâ chronologie ?o 

Formule : La bataille de Crécy^ perdue par 

Philippe VI, permit aux Anglais de continuer leur 
marche. 

3 4 6 

Date du siège de Calais : 1347. 

Formule : Pendant le siège de Calais, Eustache 
de Saint-Pierre fut un homme héroïque. 

3 4 7 

Date de la démence de Charles VI : 1392* 
Formule : Charles VI malgré sa folie avait 
rame bonne. 

3 9 2 

Date de la mort de Jeanne d'Arc : 1431. 
Formule : Jeanne d'Arc mourut à. Rouen de 
brûlures sans remède, 

4 3 1 

Date du traité dArras : 1482. 
Formule : Parle traité d Arr as, la Bourgogne 
est à la France et la guerre est finie. 

4 8 2 

Date de la Saint-Barthélémy : 1572. 
Formule : .4 la Saint- Barthélémy sous Charles 
IX, on massacra les Huguenots. 

5 7 2 

Date de la bataille d'Ivry : 1590. 
Formule : A Ivry Henri IV ^ avec sonpaiiachc 
blanc^ partait kl victoire partout où il passait. 

- ' 59 



Daf 
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Formule : Pour les pr^ot estants, fédit de Nan- 
tes était une loi bien vue. 

5 9 8 

Date de l^ bataille de Denain : 1712. 
Formule : Le maréchal Villars disait : on ne 
s'est jamais si bien battu qu'à Denain. 

7 1 2 

Date (lu traité a Utrecht : 1713. 
Formule: Le traité d'Utrecht rendit à r Eu- 
rope le repos accoutumé. 

7 13 

Date de la prise de Port-Mahon : 1756. 
Formule : La ptnse de Port-Mahon fut an- 
noncée au son des cloches^ 

75 6 

Date du traité de Paris : 1763. 

Formule : Le traité de Paris fut fait gau- 

chement. 

6 3 

Date de la guerre d'Amérique : 1778. 
Formule : Les généraux frajiçais purent 
soutenir F américain confiant, 

7 7 8 

Date de la réunion des Etats-Généraux : 
1789. 

Formule : En convoquant les Etats-Géné- 
raux^ Louis XVI disait : Cela me convient peu. 

7 8 



LA CHRONOLOGIE 81 



Date de la bataille de Valmy : 1792. 
Formule : Valmy couronnaune heureuse cam- 

7 

pagne. 

9 2 

Date de la mort de Robespierre : 1794. 
Formule : Robespierre mownit sous le cou- 

7 

peret. 

9 4 

Date de la bataille d'Austerlitz : 180S. 
Formule ; La bataille d' Austerlitz coûta 
20,000 fusiliers. 

8 5 

Date de la bataille de Waterloo : 181 S. 
Formule : La bataille de Waterloo, pour Na- 
poléon, fut fatale 

8 15 

Comme exemple d'application de la méthode 
à la date de la mort des grands hommes, nous ci- 
terons les formules suivantes : 

Date de la mort de Dante : 1321. 

Formule : Dante, poète italien^ honore Vhu- 
manité. 

3 2 1 

Date de la mort de Froissart : 1410. 
Formule : Froissart avait fort peu dérudi-- 

4 1 

tion. 



Date de la mort de Roger Bacon : 4294. 
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Formule : Roger Bacon disait comme Salo- 
mon : les sots sont nombreux. 

2 94 

Date de la mort de Gutenberg : 1430. 
Formule : Gutenberg l'imprimeur aux siens 
na rien laissé. 

4 5 

Date de la mort de Marot : 1544. 

Formule : Marot, pour Vèpigramme^ avait un 

talent rare. 

15 4 4 

Date de la mort de Molière : 1672. 
Formule : Molière^ dans ses poésies ^ se moque 
de la Chicane. 

6 7 2 

Date de la mort de Racine: 1699. 
Formule : Racine dans ses vers^ a fait des 
chants pompeux. 

6 9 9 

Date delà mort de Montaigne : 1592. 
Formule : Montaigiie se moqua de l opinion. 

Date de la mort de Galilée : 1642. 
Formule : Galilée subit des persécutions 
acharnées. 

6 42 

Date de la mort de Fénelon : 1715. 
Formule : Fénelon détestait les gens caute- 

7 1 

leux. 
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Date de la mort de Voltaire : 1778. 
Formule ; Voltaire ii aimait aucun couvent. 

Population de quelques grandes villes de 
France (recensement de 1881) par milliers d'ha- 
bitants : 

Population de Lyon: 376.000 h. 

Formule : A Lyon, le fabricant dit: surcha- 
que pièce de soie^ je mets mon cachet. 

3 7 6 

Population de Marseille : 360.000. 
Formule : A Marseille, les commerçants sont 
de véritables m,agiciem. 

3 6 

Population de Bordeaux : 221.000 
Formule : Les Bordelais connaissent la va- 
leur d'une unité . 

2 2 1 

Population de Lille : 178.000 
Formule : Lille est la ville de France où fon 
prend le plus de café. 

1 7 « 
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CHAPITRE X 



LA CHRONOLOGIE {SuUé) 



Utilité do la chronologie dans les études historiques. — Opi- 
nions diverses. — Les « deux yeux de l'histoire. » — La 
chronologie dans les examens. — Application dos études 
précédentes pour apprendre et retenir les dates des avène- 
ments des rois de France. 



La chronologie constitue la principale diffi- 
culté de Fétude de Thistoire ; difficulté qui est 
même insurmontable pour un certain nombre de 
mémoires. 

Ainsi pour n'en citer qu'un exemple, Jean* 
Jacques Rousseau éprouvait pour ce genre d'é- 
tude une aversion telle, qu'il dit dans son traité 
d'éducation : « Je ne ferai point apprendre la 
clironologie à njon Emile, cette science lui don- 
nerait beaucoup de peine pour n'en faire parade 
qu'une ou deux fois dans sa vie. » 
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D'autre part, on se rappelle cet aphorisme 
cher aux professeurs ; « la chronologie et la géo- 
graphie sont les deux yeux de Thistoire. » Mais 
il est une autre raison bien plus déterminante 
pour se livrer à cette étude ; c'est que dans les 
examens, les examinateurs en tiennent un 
compte prépondérant. 

Comme exemple d'application de la méthode 
de mnémonisation des nombres, que nous avons 
vue dans le précédent chapitre, à l'élude de la 
chronologie, nous allons donner avec leurs for- 
mules les dates des avènements des rois de 
France depuis Louis XI : 

Date deTavénement de Louis XI : 1461. 

Formule : Le règne de Louis XI fut une ira- 

14 

gédie. 

6 1 

Cette formule fait allusion à la cruauté habi- 
tuelle de Louis XI pendant la durée de son 
règne. 

Date de l'avènement de Charles VIII : 1483. 

Formule : Le règne de Charles VIII ne fut 
pas très fameux. ' 

14 8 3 

Le sens de la formule rapp^ 'lent les 

défaites de Charles VIII. 
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Date de ravénement de Louis XII : 1498. 
Formule : Louis XII fut surnommé le père 
du peuple en raison de ses ^lombreux bien- 

4 9 

faits, 

8 

Dans cette formule, les 3 dernières articula- 
tions comptent seules. 

Date de Tavénement de François P"" : 1515. 

Formule : Fra?içois r% d'un grand capitaine 
eut tous les talents, 

1 5 1. 5 

Celte formule rappelle également la date de la 
bataille de Marignan, gagnée par François I", la 
première de son règne. 

Date de Tavénement de Henri II : 15i7. 

Formule : HenH II était très habile à tirer 
de tare, 

i b 47 

On sait que Henri IL était passionné pour les 
exercices de force et d'adresse* 

Date de Tavénement de François II : 1539. 

Formule : François II eut pour idéal la 



l 'y 5 



paîx\ 

9 



Ce prince était maladif el son rî'gno no dura 
que quelques mois. 
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Date de l'avéncmeat de Charles IX : 1560. 
Formule: Charles IX aimait le bruit de la 

chasse. 

6 a 

Charles IX aimait les exercices violents, la 
chasse à courre, etc. 

Date de la l'avénemont de Henri III : 1574. 

Formule : Henri Illcraujnail le& fatigues de 
la guerre. 

5 7 i 

Henri III est resté céliîbre par ses f^oiils effé- 
minés. 

Date de l'avénemcnl de Henri IV : lij89. 

Formule ; Henri IV, quand il était petit, 
avait peur de l'alphabet. 

S8 

Cette formule fait allusion à la turbulence de 
Henri IV alors qu'il était enfant. 

Date de l'avéïiement de Louis XIII (le juste 
1610. 

Formule : Louis XIII était judicieux. 

Date de l'avéneoieat de Louis XIV : 1643. 
Formule : Louis XIV fui %»;ffriiicc char- 
ma7it. 
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Cette formule fait allusion à la prestance et à 
la coquetterie de Louis XIV. 

Date de Pavénemcnt de Louis XV : 1715. 
Formule : Louis XV était cauteleux. 

1 7 15 

Cette formule fait allusion au caractère renfer- 
mé de Louis XV. 
Date de Tavénement de Louis XVI : 1774. 
Formule : Louis XVI était gros. 

74 

La corpulence de Louis XVI est connue. 

Date de la proclamation de la République : 
1792. 

Formule : La première République eut pour 
emblème un bonnet. 

9 2 

Le bonnet pbrygien était, en quelque sorte, 
Temblèmede la République. 

Date de Tavénement de TEmpereur Napoléon 
I" : 1804. 

Formule : Napoléon /" lui-même^ se fit sire. 

8 4 

Cette formule fait allusion au coup d'Etat du 
18 brumaire. 

Date de Tavénement de Louis XVIII : 1814. 
. Formule : Louis XV III fut ramené en France 
par les alliés, dans leuy^s voitures. 

8 1 4 
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Allusion à cette expression historique : Louis 
XVIII fut ramené en France dans les fourgons 
des alliés. 

Date de ravénementde Charles X : 1824 : 

Formule : Le 7*èg?ie dt Charles X fut oné- 

8 2 

reux. 

4 

Allusion aux compensations données à la no- 
blesse et au clergé pendant ce règne. 
Date de Tavénement de Louis-Philippe: 1830 : 

Formule : Louis-Philippe eut une ombrelle 
fameuse. ' 

8 3 

Allusion au fameux parapluie de Louis-Phi- 
lippe. 

Date delà proclamation de la deuxième Répu- 
blique : 1848. 

Formule : La deuxième République eut des 
adeptes fervents, 

s 4 8 

Les républicains de 1848 sont encore réputés 
pour la fermeté de leurs doctrines. 
Date de Tavénement de Napoléon III : 1851. 

Formule : Napoléon eut des passions vio- 

8 

lentes, 

5 1 



Allusion au caraclfere violent de Napoléon 111 
80US une apparente piaciditd. 

Date (le la proclamation de la troisième Répu- 
blique : 1870. 

Formule : Pat- la lié publique, l'Empire fut 
cassé. 

7 

Celle formule n'a pas besoin de commentaires. 

Aupointde vuede laconstructiondes formules 
servant à fixer les nombres dans la mémoire, il 
esl important de remarquer que dans la prati- 
que, il est bien rarement nécessaire de cons- 
truire une pliraseenlière, une formulecompliîte, 
et d'essayer d'en apprendre le texte lltléral. 
Il suffit presque toujours de relier l'éuouré du 
fait donné au mot chiffre représentant la date, 
par un ou deux mots intermédiaires servant de 
liens pour établir rapidement un enchainenent 
d'idées. Ainsi, les premières formules quenous 
avons données peuvent se simplifier de la façon 
suivante : 

Date de la bataille de Ghalons — 431 . 

Mérovéo contre Attila... marcbe — ralentie 
i 5 1 

Date de la bataille de Soissons — 48(i. 

Clovis..,. vase brisé... rcvancbe 
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Date de la bataille de Poitiers — 732 
Charles Marlel... Sarrasins..., ravages., com- 
munes. 
a » ■ 

Date de la soumission des Lombards et des 
Saxons — 774 
Cbarlemagnc.... conquérant 

Date de la première invasion des Normands 
— 808 
Invasion.... attaque... offensive 

8 08 

Transcrire sur un cahier des formules irrépro- 
chables au point de vue de la forme, ol de 
l'enchaîne me lit rigoureux des idées, demande- 
rait beaucoup trop de temps cl obligerait à un 
travail supplémentaire dont on peut, disons-nous 
se dispenser. Un ou deux mots mis en marge, 
du cahier ou du livre k cOté du motcliifîre, en 
face delà date à retenir suffisent pour cons- 
truire une sorte de formule abrégée ayant un 
enchaînement d'idées suffisant pour retrouver 
immédiatement le mot chiffre et par suite la 
date, le nombre cherché. 

Celle remarque s"sppli<|Nr n |iivm|hc luiis les 
procédés que nouâiii(iiqu''r'Mi- 1 nhr l;i mé- 
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moire. Ces procédés ne sont en effet réellement 
pratiques que s'ils n'exigent pas de travail sup- 
plémentaire appréciable. Il faut de plus pouvoir 
les appliquer sans effort, sans hésitation ; mais 
pour arrivera ce résultat, on doit tout d'abord 
montrer un peu de bonne volonté ; acquérir 
riiabityde de leur emploi. C'est alors seulement 
qu'ils peuvent rendre à la mémoire des services 
d'une extrême importance. 
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CHAPITRE XI 



LA FORME LITTÉRAIRE 



Influence de la forme sur la facilité crétuile. — La com- 
préhension et le souvenir. — La forme attrayante. — La 
description. — Le style imagé. — La parabole. — L'allé- 
gorie. — L'exemple. — La mythologie. — Images et méta- 
phores. 

Dans les éludes qui se font par la lecture ou 
l'audition, autrement dit dans Tétude sut* le li- 
vre ou renseignement acquis par la pai*ole du 
professeur; la forme sous laquelle le sujet notis 
est présenté a une fort grande importance. Le 
même sujet d'étude, le même enseignement, sui- 
vant qu'il est exposé sous une forme aride, 
monotone, ennuyeuse en un mot, ou sous une 
forme attrayante sera plus ou moins profitable. 

L'influence. du style dans les études, de quel- 
que nature qu'elles soient, joue un grand rôle. 
Plus le style est clair, compréhensible, plus il 



"présenle à noire imaginalinn une successior 
d'imagos bien ncUes eL bien saiaissables, moins 
l'élude esl faliganlc. 

A ce même poinl de vue, remarquons toule- 
fois iju'un slyle iftip prolixe, trop dtîlayi^ devient ' 
au conlraire falig;ii8iil par l'effoi'l cérébral qu'il 
exige pour rechercher, piiur |)réciser la pcnst^e 
de l'auleur. 

Le mol usuel de « slyle imagé » a'appli- 
quanl au slyle dans lequel les diverses pensées 
se présenlcnt sous forme d'images faciles à sai- 
sir, indique en quelque sorte l'importance de la 
présenlalion des images mentales dans le mé- 
canisme delacompréhensioFi et du souvenir. 

Quand un auteur, en effet, nous expose 
nne descripllon dans laquelle il parle d'objels 
qui nous sont familiers, nous décrit leur arran- 
eement respectif, les assemble en une sorte de 
tableau bien complet, nous saisissons rapide- 
ment ce tableau et nous le voyons en quelque 
sorte mentaiemont. Le style imagé est incontes- 
lalilement celui qui se rapproche le plus de l'en- 
seignement par les choses on les images, et lo 
plus facile à saisir, à comprendre, quand il est 
bien présenté. 



Lorsque dans un cnaeigiicnicnL un niontro 

une application, un exemple à l'appui d'une rô- 

, d'une loi, d'un principe, nn a recours à 

I celle formatiiui d'images menlales, venant rcm- 

E|)lacer ou complélerun lexle plus ou moins abs- 



L L'allégorie eL la parabole sont encore dos ap- 
iations du même principe. 
Dans ce cas, en effet, la chose à enseigner, le 
iBrincipo que l'on veut inculquer, est prt^senté 
mus ia forme d'une liistoire, d'une anecdote, 
Id'un fait divers, ptmr ainsi dire, dans lequel les 
personnages agissent de telle sorte qu'il ea 
ressort nalurellemont une déduction logique, 
qui conslitLie l'enseignement que l'on veut pro- 
pager. 

L'enseignement par la parabole et l'exemple, 
en raison de la nelletê d'image qui en résulte, 
s'adresse surtout aux gens peu instruits et aux 
enfants. C'étâitle moyen d'enseignemo[itpr(?féré 
des apAtres, parlant aux p«^cheurs, aux artisans 
et aux bergers, et encore actuellement ce que 
les enfants trouvent de plus intt^ressant dans les 
évangiles, ce sont évidemment tes hisloireSj les 
paraboles, les apologues. 



Les puijLcs et les philosophes orientaux ont 
fait, également, uti grand usage de la parabole. 
Les mille et une nuits en renferment des genres 
très variés. 

Les fictions allégoriques reposent sur un prin- 
cipe analogue; ces histoires jouaient un rôle 
important dans l'enseignement des philosophes 
grecs, 

La mythologie des anciens n'était, en somme, 
qu'une application poussée à l'extrême du style 
imagé; elle représentait des éléments, des faits 
abstraits, des ensembles de choses, des pas- 
sions, des facultés, des arts, des sciences, par des 
entités, des personnages supposés vivants. 

Ces personnages mythologiques étaient des- 
tinés i agir suivant les qualités qu'on leur attri- 
buait dans les paraboles et les allégories,, qui 
constituaient la base de renseignement reli- 
gieux, moral, philosophique et même scienliii- 
que de cette époque. 

On se rappelle que lioilcau parlant de la my- 
thologie disait : 

Tout prend uq corps, une nmi', un o^priL, un visu^'u; 
Chaque vertu devient une divinilë ; 
Minerve est lu prudcDce et Vénus la beauté ; 
Ce n'est plus la vapeur qui prn((«it le lonnorry, 
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C'est Jupiter armé pour foudroyer la terre. 

Un orage terrible, aux yeux des matelots. 

C'est Neptune en courroux qui gourmande les flots ; 

Echo n'est plus un son qui dans l'air retentisse. 

C'est une nymphe en pleurs qui se plaint de Narcisse. 



Les fables mythologiques, de même que la 
parabole, Tallégorie, l'apologue, ne sont que des 
moyensde frapper Timagination, de fixer rensei- 
gnement dans l'esprit de l'auditeur. C'est l'appli- 
cation de ce précepte moderne de pédagogie : 
l'exemple fait apprendre la règle. 

De nos jours, les écrivains emploient encore 
beaucoup les images de style, tels que : l'exem- 
ple, la comparaison, la métaphore. 

Victor Ilugo est probablement l'écrivain mo- 
derne ayant fait l'usage le plus étendu de deux 
figures de rhétorique particulièrement puissan- 
tes : Tantithèse et la métaphore. 

Un chercheur a même pu constituer un fort 
curieux « dictionnaire des métaphores » em- 
ployées par le grand poëte. 

En résumé, lo style imagé s'adresse à la mé- 
moire visuelle mentale, à Tassimilation des faits 
et des pensées sous forme d'images. 

6 
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Le style a encore ua grand rôle dans les étu- 
des par sa forme mécanique, musicale en quel- 
que sorte, par Tarrangement du son des mots qui 
composent les phrases. Des phrases bien établies 
qui, lorsqu'on les lit, ou lorsqu'on les écoute, 
sont suffisamment accentuées, sonores, se re- 
tiennent beaucoup mieux que d'autres phrases 
qui, bien qu'ayant la même signification que 
les premières, sont ternes, mornes, sans ac- 
centuation. 

Celte influence de la disposition des mots 
dans le style est utilisée par les orateurs, les 
conteurs ou les écrivains lorsqu'ils divisent leur 
récit par périodes, qu'ils le présentent sous 
forme de strophes, qu'ils le résument en apho- 
rismes, en proverbes ou qu'ils le mettent sous 
forme de vers ou de chants. 

C'est le rôle de ces deux derniers genres de 
formes littéraires, au point de vue des études, 
que nous allons examiner. 
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CHAPITRE XII 



LE RYTHME. — LES VERS. 



Avaut l'écriture. — Les récits mis en vers. — Homère et Hl- 
liadc. — Citation de Paul-Louis Courier. — Mystères religieux. 

— La science des druides. — L'enseignement du Coran. — 
Le protégé de Bougainville. — Les aphorismes d'Hippocrate. 

— Les devises populaires. — La prévision du temps. — Pro- 
nostics agricoles. — Le calendrier. — Applications diverses. 



La forme rythmée est probablement le plus 
ancien procédé employé pour aider la mémoire ; 
dès la plushaute antiquité, longtemps avant l'in- 
vention de l'écriture, les traditions, les légendes 
les récits populaires, ont été mis sous forme de 
poésie, de chants plus ou moins distini 
de pouvoir être appris plus facilement, 
dans la mémoire et en définitive afin d 
être transmis en un texte invariable. 



" Avant l'invonliou dp l'écrilure, disaiL Paul- 
Louis Courier, pour arranger quelques discours ■ 
qui se pùl relenir el traiisni élire, il fallut Lien j 
s'aider d'un ryliirae el clore le sens dans des I 
mesures à peu près régl<Ses, sans quoi, il n'y eùl 
eu moyen de répéter le moindre récil. 

i< Tout fat au coramGticemenl malière de poé- 
sie : les fables religieuses, les vérilés morales, les 
généalogies des dieux et des héros, les précep- 1 
tes de l'agriculture et do l'économie domesti- 
que: oracles, sentences, proverbes, contes se 
débitaient en vers que chacun récitait ou pour 
mieux dire chantait dansl'occasiou aux fêtes, aux 
assemblées ; par là on se faisait honneur el on 
passait pour un homme instruit (1).» 

Nous trouvons cette forme employée chez les 
Perses, les Egyptiens, les anciens Grecs ; l'Illia- 
de cl l'Odyssée en sont des exemples. 

Dans beaucoup de religions, les mystères n'é- 
taient confiés aux néophytes que sous la forme 
verbale, sous forme rythmée, de peur qu'un 
texte écrit put tomber entre les mains des 

11} l'iiul-Luuis Cuui'iLT. à propoâ d'iir]!! liiiilui'Lioii il'IIùro- 



«fanes. — C'est ce qui avait Heu nolaniracol 

us les myst&res des anciens Gaulois. 

« Celait au milieu des forêts que les druides to- 
AÏent loiu's écoles et leurs assemblées. 

B Là, ils cooliaicnl à la jeunesse gauloise un 
^ grand nombre de vers qu'il n'était pas per- 
mis d'ifcrire, à cause des mystères religieux 
qu'ils renfermaient, et par crainte que la mul- 
titude toujours ignorante ne vint à en profaner 
le secret (1) ». 

Fonlenelle explique également pourquoi les 
oracles et les préceptes religieux étaient donnés 
et appris sous la forme rythmée. 

« Plutarque, dit-il, rapporte que, ancienne- 
ment, il ne s'écrivait rien qu.'cn Vers, ni sur la 
religion, ni sur la morale, ni sur la physique, ni 
sur l'astronomie. 

« Orphée et Hésiode, que l'on connaît assez 
pour dos postes, étaient aussi des philosophes ; 
et Parménide, Xc^nophon, Empédocle, Eudoxe, 
Thaïes, que l'on connaît assez pour des philoso- 
phes, étaient aussi des portes. 
[. * II est assezsurprenant que la prose n'ait fait 
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que succéder aux vers, ol ([ii'on ne se soiL pas 
avisé d'écrire d'abord dans le langage le plus 
naturel ; mais il y a toutes les apparences du 
moide que, comme on n'écrivait alors que pour 
donner des préceptes, on voulût les mettre dans 
uu discours mesuré, afin de les faire retenir 
plus aisément. 

Aussi, les lois et la morale étaionl-ellcs en 
vers ; sur ce pied-là, l'origine do la poésie est 
bien plus sérieuse que l'on ne le croit d'ordi- 
naire, et les Muses sont bien sorties de leur pre- 
mière gravité. — Qui croirait que naturellement 
le code put èlre eu vers et les contes do la Ton- 
laine en prose. 

n 11 fallait donc hii-n, dit l'Iulaniue, quu les 
oracles fussent autrefois en vers, puisqu'on y 
mellail toutes les choses importantes (1). .1 

Diverses religions modernes se sont égale- 
ment servies de la forme rythmée pour aider la 
mémoire des lldèlcs et faire retenir leurs précep' 
les. Dans la religion catholique, par exemple, 
nous trouvons dilTêrenlcs séries de commando- 
^iits mis sous cette forme. 

J Fonteaeile. — Histoire dus oi'Hi'k--. 
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Lan'ligîon musulniano emploiii le m i^iiiii pro- 
cédé ; ainsi on fait chauler aus enfants les 
préct^ptes dn Corun, alin de les tour faire ap- 
prendre avec pins do facililL', cl ce chant est ac- 
centué par un balanccmenl du corps accompa- 
gnant chaque phrase. « Ce mouvement machin 
nal ctrylhmé, dit un voyageur (M, Viclor Four- 
nel), familier aux Arabes et qui accompag:nc 
toujours, môme chez les enfants des écoles, les 
exercices analogues, semble avoir pour but de 
favoriser l'efFui'l de la mémoire». 

La forme rythmique, employiSe comme mo- 
yen de conserver dans lo souvenir tels ou tels 
faits, se retrouve même chez dcspeuplos sauva- 
ges un dfmi-sauvagcs. 

Voici à ce sujet, un exemple célèbre de pa- 
roles rythmées employées comme moyen min5- 
moniquc. 

Quand legrand navigateur Bougainville, dans 
! son voyage autour du monde, passa k Taïtï, 
[ il prit â sou bord un jeune sauvage nommé Ao- 

tourou cl l'emmena eu Europe, 
j On peut s'imaginer combien Aotourou vil de 

I choses qui lui étaient jusqu'alors inconnues. — 
^^^_ Pour se rappeler loul cm qui l'avait l'rappé, il 
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composail des strophes cadencées qu'il appre- 
nait par ctL'ur et qu'il répétait sur un air musical, 
une sorte de récitatif un peu accentué. C'é- 
taient ses annaJes. Aotourou parvenait ainsi k 
se rappeler, après un long intervalle de temps, 
des faits et des détails complètement effacés de la 
mémoire des personnes plus instruites qui eu 
avaient été les acteurs ou les témoins. 

Les aucieus philosophes enseignaient sou- 
vent leurs préceptes sous la forme de sentences 
rythmées, d'apliorismes. 

Hippocrate nous a transmis ainsi ses observa- 
tions médicales. 

L'Ecole de Salerne a employé le même moyen. 
Chacun connait ces deux préceptes : 

Tenez cbauds les pieds et la teste. 
Au demeurant vivez en besl«. 



Levez à six, mangez & dix, 
Soupcz h six, cDuctiez fi dix. 
Et vous vivreï dis fuis dix. 

Voici un autre précepte hygiénique bica 
^DU : 

Ayez soin en avril 

De ne pas quitter un lîlj 
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L'emploi des vers pour aider le souvenir a 
survécu à l'invention de récriture et est encore 
employé de nos jours concurremment à celle-ci. 

Un grand nombre de dictons et de proverbes 
sont sous forme rvthniée, sous forme de devi- 
ses, et se transmettent ainsi de générations en 
générations. C'est de la mnémonie populaire. 

Les dictons sur le temps et les pronostics 
agricoles sont surtout nombreux. Ce sont en 
somme des observations météorologiques, des 
conseils agricoles, mis sous forme de proverbes 
et de sentences. 

Voici quelques exemples de dictons météoro- 
logiques : 

IMuie du matin 
N'effraie le pèlerin. 

A la Saint Vincent 
Tout gèle et tout fend. 

Février entre tous les mois 

Est le plus court et le moins courtois. 

En mars quand il tonne, 
Chacun s'en étonne. 

Si mars est nébuleux 
L'été sera pluvieux. 

Avril et mai, de l'année, 
Font eux seuls la destinée. 
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Nous signalerons également un dicton mé- 
téorologique faisant allusion au refroidissement 
périodique qui se fait sentir chaque année vers 
la seconde semaine du mois de mai, abaisse- 
ment de la température qui a valu aux trois 
saints des 11, 12 et 13 mai le nom deoc saints de 
glace», on relient le nom de ces saints au 
moyen de la formule suivante : 

Saint Mamert, Saint Pancrace 

Et saint Gervais, 
Sans froid, ces saints de glace, 

Ne vont jamais. 

Voici une formule rythmée dont le but est de 
rappeler le nombre de jours contenus dans cha- 
que mois : 

Trente jours, ont novembre 
Juin, avril et septembre. 
De vingt-huit il en est un. 
Les sept autres ont trente-et-un. 

Comme exemple de pronostics agricoles, on 

peut citer les suivants : 

Janvier d*eau chiche 
Rend le paysan riche. 

Pluie en avril 
■ Remplit le baril. 

Du mois de mai la chaleur 
De l'an fait la valeur. 
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A la saint Barnabe 
La faux au pré, 
Beau temps en juin 
Abondance de grains. 

On a mnémonisé à l'aide des formules rythmées 
jusqu'aux lignes d'omnibus de Paris. En voici 
un exemple à titre de curiosité : 

De la gare du Nord à la place du Maine 
Et tous les boulevards. Bastille, Madeleine, 
Batignolles, Clichy ; Courcelles, Panthéon, 
La gare d'Orïéans au square Montholon. 
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CHAPITRE XIII 
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La forme riinùc. — Application àrétudcMcs langues étran- 
gères. — Le jardin dos racines gr(»cques. — La grammaire 
versifiée. — Une des difficultés de la langue française. — 
Une fable orthographique. — Les gymnases allemands. — 
Une méthode d'anglais. — Mémoire et prononciation. — A 
l'école alsacienne. 

On peut poser comme un fait incontestable^ 
([ue les vers sont généralement plus faciles à ap- 
prendre mot-à-mot que la prose .Un même texte 
mis en un nombre de lignes équivalent, d'une 
part en vers et de l'autre en prose, s apprendra 
presque toujours plus facilement sous la pre- 
mière forme. 

Cette facilité d'apprendre les vers est encore 

augmentée si on peut joindre à ceux-ci un chant 
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plus OU moins accentué el délini ou même un 
simple récitatif. 

Pour se rendre compte combien la versification 
et le chant facilitent le travail cérébral nécessaire 
pour apprendre mot-à-mot, on peut comparer la 
difficulté qu'on éprouvera à apprendre la tra- 
duction en prose d'une fable d'Esope, la même 
traduction en vers prise dans La Fontaine, par 
exemple, et enfin la môme fable mise sous forme 
de chanson ou de romance comme on Ta fait 
pour nombre d'œuvres du célèbre fabuliste. Il 
est évident que ce sera sous ces deux dernières 
formes que la môme fable se gravera plus rapi- 
dement et pour une plus longue durée dans le 
souvenir. 

C'est sur l'ensemble de ces faits qu'est basée la 
méthode rythmique. Mais il esta remarquer que, 
si lesvers sont simplement destinés à aider la mé- 
moire, on doit être indulgent sur la justesse etla 
richesse de la rime, comme sur les écarts relatifs 
au nombre de syllabes. 

Le plussouventunesimpleconsonnance, même 
approximative, suffit, etparl'élision on peut ra- 
mener les vers un pou trop loriTS à un nombre do 



ts permcUant de les réciter avec le rj'lhme 
bu léchant qu'on leur a attribué. 

C'est avec ces réserves qu'il faut considéror les 
niielquos exemples de vfirs mnémoniques que 
nous donnons plus loin. 



APPLICATION DE LAMÉTHODE HYTHMKJtlE A L'ÉTLtIiK DES 
LANC.UES ÉTRANfièlItS. 

La méthode rythmique a été employée avec 
jsncciss dans l'étude des langues, tant anciennes 
[lie modernes . 

Le jardin des racines grec([ues par le Maislre 
©Sacy, utilise ce moyen. 
Il y a des grammaires dans lesquelles les rk- 
3, accompagnées d'exemples, sont données 
sformede sentences rimées et mômo peuvent 
B chanter sur des airs populaires, 

Une desdîfiicuUésdc lulangue française pour 
lés étrangers qui veulénl l'apprendre est dans 
l'incertitude du k genre » des mots. Eu entendant 
fin mot on ne peut savoir s'il est du masculin ou 
pdu féminin. 

Pour remédier à cette (lif{iculté,dansles gym- 
I Qases allemand s, on fait apprendre par cœur aus 



s qui éludieul le frani^ais, une soile de 
gue fable (en français) dont le sujet a fort peu 
d'intén-t, mais dans laquelle tous les substantifs 
sont accompagnés d'un adjectif, qui caractérise 
leur genre. Quand l'élève ou parlant ou eu écri- 
vant en frantjais, Inïsite sur le genre d'un mot, 
il se reporte mentalement au texte de la fable, qui 
presiiue toujours, tout au moins pour un Irèa 
grand nombre de mots usuels, résout la difficulté. 

Dans le même ordre d'id(^es, nous citerons un 
ouvrage paru ou 183fi, sous le titre de : 'i Proté- 
sêoloffie anglaise <>. par J. J, C. Y-, dans lequel 
la traduction do mille ou quinze cents mots an- 
glais est donnée sous forme do vers alexandrins. 

A côté de ces mélliodes, dont quelques-unes 
doivent être considérées comme peu pratiques. 
la versification, la poésie, peut rendre de 1res 
réels services dans l'c'lude dos langues étrangè- 
res; il est, par exemple, une méthode d'ensei- 
gnerocnl de ces langues dans laquelle une partie 
des exercices de prononciation se fait sous for- 
me de cliant; le professeur fait clianler aux 
élèves dos couplets Ae cliansons amusantes ou de 
romances diverses, ou encore, de cliauls natio- 
naux, en ayant soin de faire observer rigou- 
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reusement la prononciation exacte ; c'est un 
exercice au.quel les élèves se Jivrent avec le plus 
grand plaisir et qui a pour résultat de fixer dans 
leur mémoire non' seulement des mots, mais 
encore de graver d'une façon indélébile, pour 
ainsi dire, leur prononciation. 

Ce procédé est employé notamment dans di- 
vers gymnases de FAllemagne pour apprendre le 
français ou l'anglais. 

Réciproquement en France, il est employé par 
quelques professeurs dans l'étude des langues 
étrangères : les élèves de l'école alsacienne à 
Paris sont exercés à chanter en anglais et en al- 
lemand et retirent de cet exercice au point de vue 
de la connaissance de ces langues, des résultats 
très avantageux. 
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CHAPITRE XIV 
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Application à l'élude des faits de l'iiistoiro de France. — 
L'histoire de France versifiée. — Un poète utilitaire. — De 
Louis XI à Louis XV. — Cadres et points de repère. — Un 
règne appris en quelques minutes. 



APPLICATION DE LA MÉTHODE RYTHMIQUE AUX FAITS 

DE l'histoire DE FRANCE. 

Il existe un grand nombre de résumés d'his- 
toire, mis sous forme de pièces de vers. Connaî- 
tre parfaitement mot-à-mot un de ces résumés 
peut être très utile. On a mis sous cette fornfie 
rhistoire ancienne, Thistoire grecque et romaine, 
rhisloire de France, etc. 

Le défaut de. ces résumés en vers est souvent 
d'être trop concis, de ne pas consacrer un nom- 
bre suffisant de vers aux époques importantes 
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Parmi les diverses histoires de France mises 
en vers, nous citerons comme exemple, mais non 
comme modèle, celle de Le Ragois et de son 
continuateur. Nous prendrons ce résumé de 
Louis XI à Louis XV. 

LOUIS XI. 

Louis onze cruel et rusé politique. 
Éteint des grands vassaux le pouvoir tyrannique. 

CHARLES Vin. 

Charles huit entre à Naples et la quitte soudain, 
Et ce trône changea cinq fois de souverain. 

LOUIS XII. 
Louis douze, à bon droit, régnait dans le seizième ; 
C'est le père et l'ami de son peuple qui l'aime. 

FRANÇOIS Ie^ 
Aussi grand dans les fers qu'au milieu des hasards, 
François donne la vie aux lettres, aux beaux-arts. 

HENRI n. 
L'hérésie infectait l'Allemagne et la France 
Quand Henri deux périt de l'éclat d'une lance ; 
Ses trois fils malheureux, vont régtier tour à tour. 
Médicis fait semer la discorde à la cour. 

FRANÇOIS II. 
On sacre François deux qui ne fait que paraître. 

CHARLES IX. 
Sous Charles neuf on voit tous les crimes renaître, 
Dans cette affreuse nuit, nuit de sang et d'horreur. 
Le cruel fanatisme étale sa fureur. 



IIILMtl III. 
IJLTiri irois punit Guise, assassiné lui-ii]r>iiio ; 
Il itppellc Bourbon au droit 'lu diadème. 

HKNBI IV. 
Henri quatre le grand, le modèle des rois, 
Sait vaincre, pardonner et soutenir ses droits, 
Mais dans le dlx-sepliènie, un monstre dctcstulile. 
Immole ce hdros, ce guecrier respectable. 
Dont le nom immortel éveille notre amour. 
LOUIS XIII. 

is Louis treize, Armand élève au plus grand jour 
I L'autorité du prince et met sous sa puissance, 

: milliers de vafsau:^ qui divisaient In France. 
LOUIS XIV. 

âge de ciuq ans, Louis nommé le Grand. 

13 le conseil des pairs demande à prendre rang ; 
Le rusé Mazarin, usant de sa puissance. 
Fait A la reine mère accorder la régence ; 
Ce ministre étranger, IriomphanI A la.coiir, 
Est du peuple et des grands victime tour &. tour. 
Louis ti peine est roi, qu'à l'Espagne il tient tôte, 
Et marche triomphant de conquête en conriuôle. 
A l'Europe étonnée il impose des lois; 
La paix couronne enlin ces glorieux exploits. 
Soua lui le grand Oolliert, gouvernant la finance. 
Fuit (tcurir le coDitiiercc et naître l'abondance : 
I<e3 sciences, lea arts, les collèges divers, 
Le Gode réronué, la jonction des mers, 
L'nnlre de Snînt-Louis, Saint-Cjr, les Invalides, 
Élèvent h loD nom des monuments s(di<I<^s. 
Ce roi jusqu'à ^a mort superbe et cunriinTriKl. 
l'orla dans son tombeau le djgno notii de Grand, 



Louis quiaze il àa({ ans couronné roi de t'nince, 

Doni l'flgc al la santé donrmiciiL peu d'cspéranrc. 

Ne laissaient entrevoir <]u'un Irûne chancelant, 

I.a proie des factions d'Kspagne «t du rSgenl. 

Fleiiry, pour le sauver des complots régicides, 

Ne confle ses jours qu'a des amis solides ; 

Ce moderne Joud à ce lils des Bourbons, 

Du grand art de régner inspire tous les dons ; 

Louis atti'int ii peine à sun quatrième lustre 

Et déjà pour la l''rance est un monarque ilîusire, 

Qui promet de régner par les plus justes lois, 

11 fut pendant un temps le moiièle des rois. 

Du sage Salomon imita la jeunesse, 

Heureus s'il ne l'eûl. pas suivi dans sa vieillesse. 

A la mort de Fleury, Lonis-le-Iîien-Aimé 

N'est plus, par ses excès, digne d'être estimé ; 

l^eniblabie aux Ottonaaus, plonge dans la mollesse 

Et préférant au sceptre une vile maîtresse. 

Ce débile monarque, fi soixante-quatre ans. 

Mourut sans être plaint du peuple ni des grands. 

Mais ciier aux favoris qui gouvernaient l'Empire; , 

Aussi vit-on la France h sa raort le maudire. 

Notons à ce propos que i'abbiS Le Ragois, pré- 
cepteur du duc de Maine, uu des enfauls naturels 
de Louis XIV, avait employé sysléraatiqucmenl 
le procédé rytiiniique pour l'insIrucLion de son 
élève, U utilisait les vers non seulcmeul pour 
l'étude i\p. l'histoire, mais pour cellts de la goo- 
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I 

graphie, des scieQces et surtout de la philoso- 
phie qui tenait une place si considérable alors 
dans les études. Sous ce régime d'éducation at- 
trayante et intensive le duc de Maine était de- 
venu un véritable petit prodige. 

Ses premières compositions furent réunies 
dans un livre publié sous le titre d'Œuvres di- 
verses d'un enfant de sept ans. 

Le duc de Maine consacra toute sa vie à la 
littérature et fut membre de l'Académie Fran- 
çaise. 



. • 
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CHAPITRE XV 
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Application à la gêograpliie, aux sciences physiques et aux 
nialhématiques. — Les départements français. — Villes 
principales. — Productions. — Hommes célèbres. — Exem- 
ples. — Les sciences physiques. — Les couleurs du spectre. 
— Formules mathématiques. — Le pont aux ânes. 



Eng"éographic, on a résumé en quelques vers 
le nom des villes principales d'une contrée ou 
d'un département, les fleuves, les montagnes, 
etc. 

C'est surtout quant aux noms géographiques 
on joint quelques renseignements sur la produc- 
tion d'un pays, son commerce, les hommes C(5lè- 
brosqui y sont nés, etc., que la méthode rythmi- 
que peut être utilement emphnée. 

Ainsi l'on a mnémonisé en strophes le r( 



- ■ /... 
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sumé de la géographie de chacun des dépar- 
tements français. .. Nous donnons à titre d'exem- 
ple la strophe concernant la « Seinc-Infc- 
rieure. » 

De la Seine-Inférieure, Rouen est le chef-lieu, 
Pairie des deux Corneille, Fonlenelle et Boïeldieu, 
De Saint-Pierre et Delavigne au Havre ont eu la vie. 
Yvetot et Neufchâtel ; Dieppe de Duquesnc pays. 

Dans les sciences physiques, nous trouvons 
également un exemple de versification appliquée 
à une nomenclature ; on sait que les diverses 
couleurs du spectre solaire se présentent dans 
Tordre suivant : 

Violet, indigo,bleu, vert, jaune, oranger, rouge. 

On peut se rappeler facilement cette série en la 
présentant sous la forme d'un vers alexandrin 
dans lequel riiémistiche est parfaitement indi- 
qué ; ce vers se relient d'autant mieux qu'en le 
déclamant, on Taccentuera davantage. 

VioMj^indigOj bleu, — vert, jaune, oranger, rouge I 

nême façon un grand 



nombre de lois de physique, d'énoncés de Ihéo- 
rêmes, de formules maLliêmaliques. 

Pourscrappelei", par exemple en géomélrie, la 
formule du carré de l'hypoUiénuse,, les eufanis 
so servent parfois de celte formuleUe ; 

Le carré de riiypolliénuse 
Est égal, si ju ne m'abuse, 
Aeeiiï que l'on aura fuit 
Sur les Jeux autres cûlés. 

Souvent les élèves qui ne parviennent pas à 
apprendre ces énoncés dans les ouvrages classi- 
ques, peuvent les comprendre et les retenir lors- 
qu'ils sont présentés sous l'aspect de formules 
composées de quelques veis. 

On a enfin présenté sous une forme versifiée 
des formules de chimie, voici par exemplo, l'his- 
loire de l'oxygène résumée en deux strophes pou- 
vant être dites ou cliaulées : 

Sehede, Prieslley clécouïrenl l'oxygène, 

iiaz ini;cilore, inodore, perraaneût, i 

Agent de vie, tloul l'alisenne nous giînc. 

Par sa verlii se nomme corps i.-omburuiiL ! 

Tige (ie far, phosphore, soufre ou cnrbouc 

S'uniasoul à lui, ol brûlent avec clarté. 
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Puis ce beau gaz se transforme en ozone 
Par le phosphore ou réleclricité î 



Dans un fourneau l'oxygène se Tfabriquc, 
On chauffe au rouge, le corps : MnO=* , 
Ou bien, ce corps et l'acide sulfurique. 
Formant sulfate de manganèse entre eux, 
Ou bien encore le chlorate de potasse 
Qui d'oxygène donne six équivalents. 
Quant à l'emploi, le plus utile des gaz, 
Lui seul fait vivre et brûler constamment ! 

On voit que Temploi des vers ou de la prose 
riinée, ne serait-ce que par consonnancc, permet 
de graver facilement dans la mémoire un résumé 
de quelque genre d'étude que ce soit, même quand 
celle-ci est des plus abstraites. 

des vers peuvent se construire d'une façon 
si rapide, et demandent si peu de correction, 
que c'est à chacun de faire ceux destinés à son 
usage ; et ces strophes, ces couplets seront utiles 
quelle que soit même leur incohérence. Il est 
à remarquer en outre que leur auteui: sera pour* 
eux beaucoup plus indulgent qu'il ne le serait 
pour des productions du même genre, qu'il 
aurait trouvé toi***» t des ouvrages ; 
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de plus, il retiendra infiniment mieux les pre- 
miers, qu'il n'aurait retenu les seconds. 

La méthode rythmique est donc un procédé 
de TArt d'aider la mémoire sur lequel il convient 
de porter son attention. 
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CHAPITRE XVI 



LA xML'SlQUE DANS LES ÉTUDES 



Les vers chantés. — Losnîcitîitifs. — Lecliant dans l'étluculion 
de la première enfance. — Savoir compter. — La table de 
multiplication. — L'influence de la musique. — L'impi'es- 
sion du souvenir. — Les Bardes gaulois. — Les airs à retenir. 
— Les sonneries de clairon. — L'étude de la musique. 



Nous avons fait remarquer précédemment 
que les vers se fixent plus facilement dans la 
mémoire que la prose et que, lorsqu'ils sont 
accompagnés d'im chant, iJsse retiennent mieux 
que s'ils étaient simplement articulés. 

Cette influence de la musique sur la mémoire 
est incontestable, et mérite d'être signalée, elle 
peut, en effet, parfois avoir dans les études d'u- 
tiles applications. 

Nous en avons vu précédemment quelques 
exemples, notaour**"*. rf ' juc du chant 
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mployé comme moyen d'éliule dos languus 
Btj-aiigéros. 

Le clianl esl encore ulilisé dans l'éducaliou ; 
a sait, par exemple, quelle diffieulté éprouvent 
les pelîls eufanls, pour apprendre à compter. 

Ils coufondcnl le rang des diiïérenls clnlTres, 
i ce n'est parfois qu'au bout de plusieurs mois 
t travail, qu'ils parviennent à nommer eou- 
Ramment dans leur ordre, le nom des vingt pre- 
miers chiffres. 

On voit fréquemment dans les écoles primaî- 
»8 des élîives de huit et dis ans incapables de 
îomplcr courammentjusqu'à trente. 

Dans les écoles maternelles, cependant, on 

nrvieiilà apprendre à compter jusqu'à vingt à 

i tout petits enfants, et cela à l'aide d'une for- 

pulettc chantée commençant ainsi : 

Une.-deux, trois 

Marie va au bois, 

se continuant jusqu'à vingt ; on sait qu'elle 
I termine par : 

Dix-Deuf, vingt. 
Marin un revient 

r C'est la un exemple éiémerilaire de l'ulililéquo 
ieut avoir le clianl dans les études. 
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A un degré plus avancé, à Técole primaire, 
le chant rend encore des services pour appren- 
dre aux enfants la table de multiplication, cette 
base des mathématiques, qui, pour être retenue 
parles moyens ordinaires, parla répétition, de- 
mande un effort de mémoire et un travail con- 
sidérables. 

Or dans nombre d'écoles élémentaires, on 
abrège beaucoup ce travail en mettant la table 
de multiplication en strophes chantées, bien que 
non rimées. 

Voici les premières : 

Deux fois deux quatre. 
Deux fois trois six 
Deux fois quatre huit 
Deux fois cinq dix. 

Ces strophes se chantent sur un air de marche 
fortement accentué qui semble plaire beaucoup 
aux enfants, à tel point qu'on voit parfois à la 
campagne, des groupes d'enfants chanter la 
table de multiplication, pour marcher au pas en 
se rendant à Técole. 

La musique est incontestablement de tou* 
les impressions extérieures, celle qui produ'^ 



notre cerveau, sur noire inliîlligence, nos sen- 
timenls et nos passions, les effets ios plus considé- 
rables- On eu a cité nombre d'exemples dool 
quelques-uns sont fort curieux: 

Dans l'anliquilé, nous voyons le musicien Ti- 
mollie, faisant varier à son gré les scntimcnis et 
les passions d'Alexandre, 

David parvint par les accords de la Iiarpc à 
dissiper la sombre mélancolie de Saul, 

Homère raconte (jue les doux sons de la mu- 
sique rendirent Ulysse insensible aux souffran- 
ces de la cruelle blessure que lui avait faite un 1 
sanglier. 

Au moyen âge, Albert, duc do Bavière, lils 
de Frédéric, calmait les douleurs d'une cruelle 
maladie par une musique douce et soutenue. 

On raconte enlin que le musicien Nardini 
avait pour ami à Florence un célèbre orateur 
fort amateur de musique. Quand Nardini 
jouait du violon, son ami sentait une excita- 
tion cérébrale qui avait pour résultat de le met- 
tre on verve, de provoquer chez lui l'évocation 
des images, la netteté des pensées et la rapide 1 
coordination des idées. 



Aulre exemple : le grand prédicateur Bourda- 
loiie avait, dil-oa, l'Iiabiludc de jouer un air de 
violoD, à litre de préparalion, avant de iiionler 
en chaire. 

Nous n'avons pas à insister sur la somme i 
d'utiiilé et d'agrénacnl qu'on peut relircr dans 
le cours do la vie, d'études musicales faites pen- 
dant la jeunesse. La musique actuellement 
fait partie de toule éducation un peu ^complète. 
Son élude n'est en somme que la culture 
d'un de nos sens des plus importants ; l'ouïe. 

Il n'est aucune personne douée quelque peu 
du sentiment musical, chez laquelle la musique 
n'ait provoqua, soit des émotions ou des senli- 
mcnl variés. 

Il est môme k remarquer que généralement, 
danslesintervallesd'nno séance de musique, beau- 
coup de personnes ressentent une excitation cé- 
rébrale 1res prononcée, ayant pour résultat d'en- 
gourdir en quelque sorte l'organisme, de faire 
oublier le corps, pour concentrer toute l'énergie 
vitale sur le cerveau. Leurs pensées acquiè- 
rent dans ce cas une nettoie de perception ex- 
traordinaire ; elles se succi-deol rapidement et se 
présentent avec une vivacité d'enchalaeni 



on parvient, comme nous l'avons vu, à appren- 
dre et retenir celles-ci avec une beaucoup plus 
grande inlensilé de souvenir. 

Les anciens consid(?raient la musique comme 
un auxiliaire de la parole pour les testes qui de- 
vaient être confiés à la mémoire. 

Chez les anciens Grecs, les disciples des phi- 
losophes se priiparaieut par la pratique du chant 
aux études plus absLraites des mathémati- 
ques, de l'astronomie et do la philosophie. 

Les plus célèbres philosophes eux-m^mes, 
donnaient une importance particulière aux élu- | 
des musicales ot les considéraient comme une 
sorte de gymnastiijuc intellectuelle. 

Pythagore définissait la musique >< la science 
de l'ordre en toutes choses » . 

Notons encore que d'après Diodorc de Sicile , 
et Grég;oire de Tours, le vieux roi flaulois B 
dus fonda des écoles dont l'enseignement était j 
en grande partie basé sur la musique. — C'est I 
par le moyen du chant que les (Slèves do ces éco- ] 
les apprenaient les bases de la morale, de la | 
sagesse et de la vertu et qu'ils allaient ensuite \ 
les répandre par le monde, les propager h leur 1 
tour sous forme de laîs, de ballades, de mélo- 1 



pées.Ct'schanls, transmis de gt'iiénilions en gé- 
nérations pendant de longues suites de siècles, 
ont constitué un puissant enseigneraenl tra- 
ditionnel populaire. Les professenrs et les disci- 
ples de l'e'coio fondée par le viens roi Bardus, 
prirent le nom de « Bardes )i. — C'est enco- 
re, comme ou le sait, l'appellation sous laquelle 
on désigne les quelques poètes philosophes exis- 
tant parmi les populations d'origine celliqu^ 
telles que celles qui habitent encore plusieurs 
cantons de la Bretagne et du massif central de 
la France, ou encore certains villages de la 
Gornouaille anglaise, de l'Ecosse ou de l'Irlande. 

En somme, il est incontestable que le chant 
aidera puissamment la mémoire, chaque fois que 
l'on aura Rapprendre, k retenir, un texte lilt(5ral, 
soit que celui-ci ait nu chant spécial, soit enfin 
que, par sa disposition, par sa non-division on 
strophe», el c'est le casde la prose notamment, 
on ne puisse que lui attribuer un simple récita- 
tif, arbitraire on quelque sorte, n'ayant pas do 
forme fixe et dépendant de la volonté et du goût 
do la personne qui utilise ce moyen. 

De m(>me que la musique peut Être cmployéû 
pour fixer dans le souvenir un texte UltiVal^ i 



I iri'-iiH; il est parfois ulile di? joinfiro un lexle ii 
l'an air de musique que l'on vciil retenir. 

Jean-Jacques Rousseau dans ses mémoires ra- ] 
Econte qii'ayanl à se rappeler un air, il ne le put 1 
Kqu'cnle combinant avec des paroles appropriées. 

Dans la vie militaire. Ions les actes, toute» les \ 

toccupations, toutes les mantriivros étant réglé 

■par des sonneries de clairon, les jeunes soldais, J 

L leur arrivée au ré^^imcnt, éprouveraient une 1 

Irës grande difficulté à se reconnaître au milieu 1 

I cette variété d'airs différents, s'ils n'étaient I 

guidés par les anciens qui leur nppretuienl desl 

laroles traditionnclkis s'appliquant à chaque 1 

Bonnerie et donnant par leur lexle la sis^iiifica- 1 

e celles-ci. 

En application de ce même principe, on a J 

[essayé de faciliter les éludes musicales, nolam- J 

Bienl l'étude du solfège, en joignant au.voxercî-j 

Bces ordinaires des paroles qui ont pour objet et I 

■cour résultat de rendre ces éludes beaucoup I 

[élus atlrayanles pour les enfants. 

C'est ce qui a lieu par exemple pour les e\er-.1 

f Cices de chant en usage dans les écoles primai-J 

rea de la Ville de Paris. Au point de vue de laa 

difficulté musicale, ces exercices sont gradués,! 

le plus, il sont mis sur des parnios î'P"! 



propriétés à l'Aïe des enfants, ceux-ci sont podés 
k éludier lo texte de la musique et à vaincre 
les difficultés pour bénélicier de l'ensemble, 
pour connaître léchant qui les intéresse. 

Voici un exemple de l'influence favorable que 
peut avoir la musique sur l'altrail de IVHudc. 

Un petit gartjon que son maître traitait de pa- 
resseux, de mauvais sujet, de dissipt^, et de. pe- 
tit vagabond, était parvenu jusqu'à l'âge de 12 j 
ans sans avoir pu apprendre à lire, il ne connais- | 
saltmèmeque très imparfailement son alphabet. 
Dans le pays, on le considérait comme tant soit | 
peu idiol ; il apprenait cependant les chansons 
avec une extrême facilité. Un jour il lui tombe j 
par hasard quelques pages Je musique sous les 
yeux, lo maître lui en explique le mécanisme 
par simple condescendance, il est surpris do la ] 
facilitL^ avec laquelle le petit idiol comprend ; 
l'enfant s'acharne à cette élude ; on lui donne 
un solfég'e et quelques semaines après par un 
effort de volonté, il lisait couramment et solfiait 
à livre ouvert. C'est actuellement un de nos plus 
habiles chefs de musique de l'armt^e. 
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CHAPITim XVII 



LA MUSIQUE ET LE DESSIN 



Relation accidentelle. — Utilisation. — Un docteur suédois. — 
L'échelle musicale. — Variations comparables. — La gam- 
me et les diagrammes. — Applications. 



II est possible de graver dans la mémoire la fi- 
gure de certains graphiques^ ou diagrammes, de 
façon à pouvoir les reconstruire d'une façon 
trt'S exacte par un simple effort du souvenir. 

Ce procédé s'applique principalement aux 
diagrammes qui se répètent tels que ceux obte- 
nus à l'aide des appareils enregistreurs, em- 
ployés dans les expériences physiologiques. 

Ces diagrammes concernent par exemple les 
mouvements de la respiration, les battements 
du cœur, la circulation du sangdans les artères. 



Le procédiî consiste à assimiler le diagramme 
L une nolalion musicale. 

Déjà en 1857, un professeur suédois, le doc- 
teur Rbuders, en lâlaut le pouls des malades 
avait cru trouver une certaine analogie, entre 
lesbatlemeutsdo l'artère et des airs de musique . 
il avait transcrit la nolalion musicale de plu- 
sieurs de ces battements, et c'est sous celle for- , 
me qu'il conseillait à ses élèves de graver dans 
leur mémoire les variations du pouls suivant les 
maladies. 

Les airs notés par le docteur Rliuders étaient , 
quelque peu arbitraires et cela probablcmcut ^ 
par suite de la diflicullédo saisir toutes les ima 
ces des pulsations artérielles parla seule percep- 
tion du contact des doigts. 

Grâce aux appareils enregistreurs actuels, 
les plus petites variations des mouvements phy- 
siologiques, respiration, pulsations du cœur, 
pouls, etc. , sont perçues par l'appareil et laissent 
une trace apparente dans le diagramme tracé 
par celui-ci. Si l'on suppose un de ces diagram- 
mes appliqué sur les cinq lignes d'une portée 
musicale, on remarquera qu'il suffit de placer 
un point aux angles les plus caractérisés du tracé 
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pour obtenir une série de notes dont les inter- 
valles figurent les variations du diagramme ; 
quant aux différences en fonction du temps, 
elles peuvent être notées au moyen de la valeur 
des notes : rondes, blanches, noires, croches, 
etc., ou par des répétitions de celles-ci. 

Avec quelque peu de goût et des connaissan- 
ces musicales, même élémentaires, on arrive 
facilement à noter sur un air caractéristique se 
répétant à chaque mesure, ou toutes les deux 
mesures, les rapports du diagramme qu'on veut 
représenter sous cette forme. 
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CHAPITRE XIII 

i PROCÉDÉS GRAPHIQUES POUVANT AIDER LA MÉMOIRE. 

L'allégorie. — Le dessin allégorique. — Les emblèmes. — 
Les hiéroglyphes. — Images précises pour idées abstraites 

— Géographie et statistique. — La méthode franco-polo- 
naise. — Applications diverses. — La méthode graphique. 

— Le rapport des quantités. — Appréciations visuelles. — Ap- 
préciations mentales. — Images conventionnelles. — Fa- 
cilité de comparaison. — L'avenir de la méthode. 

Indépendamment du dessin personnel dont 
nous avons vu ailleurs l'utilité dans les études (1), 
il est un autre g^enre d'images qui, pour fixer le 
souvenir, pour représenter des faits d'un ordre 
abstrait^ peut donner de bons résultats ; c'est le 
dessin allégorique. 

Les peintres du moyen-âge faisaient un grand 
usage de l'allégorie dans leurs tableaux. Les 
toiles de Rubens notamment renferment pour 
la plupart des emblèmes et des attributs. 

(1) Voir La Méthode clans V étude ^ Chap. XIX. Le dessin 
personnel. 

8. 



On rcfrouve daus beaucoup de vieilles esUm- 
roes des images allégoriques très compliquées, 
B soQl de véritables rébus présenlanl un sens, 
pand on en counaltia cief ouqu'oii se donne la 
a de les déchiffrer, 
|, Toul le monde a vu ce magnifique lablcau 
^légorique: le Crime poursuivi parla Juslico ] 
fet le remords, de Prudhon, donl l'original se 
■ouvo au musée du Louvre et dont la copie, 
Ur suile d'une loi, est placée dans la princi|)ale 
ialle de chaque tribunal français : c'esl un cxeni- 
îplo de dessin allfîgoriquc. 

WincUelmanndéiinissaitrallégoric delà faijon j 
Bjivantoct établissait ainsi les règles de sa 1 
Composition : 

" Prise dans le sens le plus étendu, disait-il, 
l'allégorie est l'expression des idées par le 
feioyeu des images, elle est donc une langiio 
tniverselle, principalement pour les artistes, car I 
Wt, et surtout la pem*î(rc, étant, suivant Si- 
tinoHide, une pensée muette, 'û faut que par Ja J 
nction l'art sp procure des images, c'osl-à-diro 1 
ti'il personnifie les pensées. 



siçiie. 



cha 



lan 



allé! 



rique 



doit contenir les propritHés distinotives de la 
chose indiquée ; et plus la représenlalion sera 
simple, plus le seus en sera clair. Par consé- 
ijuent, l'allégorie doit èlre simple par elle-mfime 
et n'avoir besoin d'aucune Inscription interpré- 
lative ; cependant il faut entendre ceci de ma- 
nière que la clarté d'une allégorie doit être pro- 
porlionnéo à la chose qu'il s'agit d'indiquer. 

(I La peinture des pensées est sans contredit 
antérieure El l'écriture, ainsi qn'un le sait par 
l'histoire des peuples de l'ancien et du nouveau 
monde. i> 

Comme le fait remarquer Winckelmann, l'é- 
criture par signes, l'écriture hiéroglyphique, était 
basée en grande partie sur l'alk^gorie. 

Daus cette écriture, par exempte, l'image dn 
soleil signifiera lejonr, la nuitau contraire, sera 
représentée par un groupe d'étoiles, le croissant 
éveillera l'idée de mois, deux yeux signifieront 
la vue, une oreille symbolisera l'ouïe et ainsi do 
suite. Parmi les animaux, le crocodile expri- 
mera la rapacilé, la grenouille le repos, la tran- 
quillité. 
Les Egyptiens el nombre de peuples de l'an- 



[ liquilé arrivaient par ie moyen de ces emblèmes, i 
9 symboles, de ces signes all(?gorique8, à \ 
E|6rmer une L^crilure facile à lire, même à& nos j 
Konrs, pom- ceux qui en connaissent la clef. 

Dans l'ancienne mythologie égyptienne, phé- 
^pîcienne ou grecque, les divinités étaient re- " 
^présentées soit par le dessin, la peinture ou la J 
Bsculptui'e sous forme de figures allégoriques, 
Kdans lesquelles des attributs conventionnels 
F.indiquaient les qualités, les défauts, le pouvoir 
^de cette divinité. 

On a proposé le dessin allégorique comme 
|iropre à faire retenir les faits et les dates de | 
phistoire de France. 

Un cadre divisé en 100 carrés représente 100 

années ou un siècle ; on place dans chacun de i 

tces carrés ou seulement dans quelques-uns, un 

2iblème, un petit dessin allégorique destiné à ' 

;r l'événement, le fait qui s'est passé hia i 

■date correspondante. Par exempte, i'avèncmont 1 

B4'un roi sera représenté par une couronne et i 

l;([nelques attributs se rapportant au caractère de i 

e roi, une bataille sera n^présentée par une 

neUe épée sera croisée d'une branche de laurier | 

MÎ c'est une victoire mémorable, etc., et ainsi de j 

Ttnîte. 



La vue d'un de ces cadres rappelle îtistanta- 

némeiiL tous les «v(!iiemctils qui se sont passés 
dans le siècle qu'il roprésenle. 

Ce procédé, basé sur l'allégorie, est connu 
sous le nom de méthode franco-polonaise et 
rend des services surtout daus l'élude des pre- 
miers éléments de l'histoire. 

Comme autre exemple de dessin allégorique, 
nous citerons le suivant: Dans une famille, il y 
avait une collection de caries de géographie, 
une feuille par département. 

Dans l'angle de chacune de ces cartes se 
trouvait uu dessin rappelant les productions, le 
commerce, les industries du dépai-lement. 

Or, il suffisait aux enfants, qui avaient l'ha- 
bilude de feuilleter l'allaa « pour voir les ima- 
gesii, d'apercevoir sur une carie de France quel- 
conque, ia configuration et le nom d'un dépar- 
lementpris au hasard pour se reporter mentale- 
ment àla figure allégorique dans la collection 
qu'ils connaissaient, et par suite, pour être à 
même d'énumérer sans hésitation les produc- 
tions de ce département. Ce n'était pour eux 
qu'un simple amusement. 

Ces ligures allégoriques sont parfois cm- 



■loyécs par des professeurs de i'ensoigncmeul i 
jffimaire et îtitdrcssenl beaucoup le» ctifatils; 
blIcs peuvent 6lrc ulilïsées éj^ulunicot dans le»l 
ptudes personnelles, ijuel r|UG soiL le degré deJ 
sellcs'ci. 

Ce procédé semble siirloul. devoir (Mre cm-' 

bloyé uvec uvaitlaf^e pur les personnes ayanll 

l mémoire visuelle, ou pUilAi la mémoire! 

■aphiquo, très dévelupptie naturellcmciil ; par 1 

kUos qui conscrvtiiil un souvenir dundile de 1& I 

Kgure du texte «[u'ellea ont lu, de la noie qu'elles I 

fenl prise, du dessin qu'elles ont vu ou qu'elles J 

bnt tracé. Dans ce cas surtoul, la représeulatiou 1 

B'unu idée abstraite ou d'un fait compliqué, par] 

un dessin allégorique, permettra de lixcr dans 1 

B souvenir le fait à retenir sotis forme d'une J 

Kmago mentale bien définie. 

A litre d'exemple, nous signalerons ce fait ; 
ha étudiant en droit nous montrait un jour le I 
nrolume dos codes surlequclil étudiait, ayant losj 
;cs lunles ffarnics de petits dessinii bléro-l 
jlyphiqiics qui, pour celélmliant, avaient unôB 
Uignilieation précise cl ilonl la vite mcntalol 
■ui rappelait If lexle [<y'n ilui|ticl ils étaient J 
trueé». 



Dans une iiiléressaiitc confLirencc, laile ii la 
Sociélé d'aiilhropolog'io (couférenco Broca) le 14 
décembre 1887, M. Malhias Duvai, pailanl df la 
mémoire visuoUe, disaiLJipeu ppfascecî: " Quand 
je fais mot! cours, ou lorsque je parle en public 
dans une conférence comme celle-ci, il semble 
à mes auditeurs que je n'ai pas de notes; c'est 
une erreur. Ces notes, je les ai dans ma pocha 
cl toul en parlant, je les vois dans ma pensée, 
je les suis mentalement je vois les accolades an 
crayon bleu que j'y ai faites, les passages qui 
me semblent les plus importants et qui sont plus 
fortement soulignés; je sais au juste à que! 
point j'en suis ; en un mot je vois mes notes et 
je les lis aussi couramment que si je les avais 
sous les ycus. 

H Un do mes collègues, professeur également 
à la faculté de médecine, ntilise sa mémoire vi- 
suelle d'une façon encore plus compifete. Ses 
notes sont prises sous forme de figures, de des- 
sins hii^rogtypliiques, faits très rapidement et 
qui, pourlui, constituent une série d'images vir- 
tuelles qui, vues mentalement pendant qu'il 
parle, le guident d'une fa<;on précise dans son 
sujet! I u 



Les images allégoriques soiiL des plus faciles 
fè, éiablir eL peuvent ètro faites on quelques Irails ' 
f(,dep)ume ou dccrayoD, varier suivant les aplî-' 
\ tudes et l'imagination de celui qiii les trace, 

' simplifier en v-érilables caractères i 
r graphiques analogues à ceux imaginés au début | 
l' de l'invention de l'écriture. 

L'allégorie est doue un moyen d'étude qui ) 
■peut souvent rendre de très utiles services. 
A un degré plus élevé l'allégorie doit êlreJ 
remplacée par la méthode graphique. 

h». méOtode graphiijue A \)oar hal de rcpré-' 
senter, par des ligures, des données d'ordre nu- 
mérique. 

Par son emploi, on parvient à graver dans 
la mémoire, sous forme d'images, dos nombres,.^ 
des données, des chiffres qui, par la seule mé-u 
moire auditive ou par la mémoire visuelle, lors-l 
que ces nombres sont sous la forme de cIlitTres,! 
ne produisent aucune impression surlesouve-a 
nir. De plus, on peut alors comparer ces don-' 
nées, ces nombres, trouver les rapports, les rela- 
tions qui existent cnlrc eux, ot raisi 
des quantités objectives. 

La méthode graphique, employée depuis Iong«l 
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temps par les ingénieurs, el tout récemment par 
les statisticiens, est susceptible de rendre lesplus 
grands services dans les études. 

Dans chacune de celles-ci, en effet, il y a 
des nombres, des données, des quantités pou- 
vant ôtie représentées à l'aide de graphiques. 

En géométrie et en trigonométrie, on raisonne 
sur des figures qui peuvent être assimilées à des 
figures graphiques ; — en arithmétique, en algè- 
bre, on raisonne sur des quantités pouvant se 
traduire par des surfaces, par des longueurs, 
en un mot par des figures graphiques ; — en 
chimie et en physique, on peut représenter par 
des graphiques la composition des différentes 
substances, les rapports entre les densités, les 
points de fusion, les poids atomiques, etc. 

L'étude de la pesanteur, de la chaleur, de 
l'optique est extrêmement facilitée par l'emploi 
des graphiques. 

L'étude de l'histoire devient d'une clarté, 
d'une précision et d'un intérêt beaucoup plus 
grands quand elle est aidée par Temploi des 
procédés graphiques. Par ces procédés, il est, 
en effet, possible de représenter les rapports 
existant entre les différentes périodes, la durée 
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de chaque règne, les époques de paix et de 
guerre, Fimporlance des batailles et leurs ré- 
sultats, les accroissements et les pertes de ter- 
ritoires et même le développement scientifique 
et littéraire des diverses époques. 

L'emploi de la méthode graphique dans Tédu- 
cation supérieure, et môme secondaire, semble 
devoir produire un progrès analogue à celui qui 
a été le résultat de l'introduction des leçons de 
choses et de la méthode intuitive dans rensei- 
gnement primaire. 
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CHAPITRE XIX 



LES INITIALES 



Les mots-formules. — Procédés ingénieux. — Les petites 
remarques. — Exemples d'application aux sciences physi- 
ques, à la géographie, à la musique, etc. 



On pout uliliserparfois un procédé qui consis- 
te, quand on veut retenir plusieursmotsounoms 
faisant partie d'une énumération, à prendre la 
première syllabe de chacun d*eux et à réunir 
celles-ci de façon à avoir une sorte de formule, à 
laquelle on cherchoà trouver un sens. Mais il est 
bien difficile d'obtenir de cette façon des phrases 
intelligibles, pouvant se retenir avec facilité. 

Si on veut employer ce procédé, il est préféra- 
ble, à notre avis, de ne pas se préoccuper du sens 
qu'auront les syllabes ainsi obtenues^ maij^ de 



r 



a» r.'.viiT D'Ainiai la mkmojdi': ^^M 

les joindre les imos aux autres alin d'oblciiii' 
seulement un mut composé, arbitraire sans 
doute, n'ayant aucun sens, mais sonnant bien à 
l'oreille et facile à retenir. 

Ces mots se trouvent avec une telle facilité 
qu'il serait superllu d'en donner des exemples. 
C'est k chacun à construire ceux qui peuvent 
lui être utiles. 

Ces mots-formules sont surtout avantageuse- 
ment employés pour rappeler des séries de noms 
géographiques, le nom des villes principales 
l'an pay.t, du chef-lieu et des sous-préfectures 
Brun déparlement, etc. 

On peut même simplifier ce syst(''me, en pre- 
knt seulement la première lettre de chacun des 
à retenir et on les reliant de façon à ob- 
tenir un mot généralement très court, qui- se 
prave facilement dans le souvenir. 
I Si on prononce ce mot on retrouve la première 
iBllrc de chacun des noms qui le composent et 
telle première lettre suffit pour rappeler le nom 
^ns son entier. 

. Voici un exemple de Temploi de ce procédé : 
toit l'ordre des couleurs du spectre solaire, que 
loua avons déjà mnémonisé par un moyen diffé- 
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Violet, indigo, bleu^ vert, jaune, oranger, rouge : 

Si on représente violet par v 

indigo — i 
bleu — b 
vert — u 
jaune — j 
orange — o 
rouge — r 

et qu'on réunisse dans un seul mot ces diffé- 
rentes lettres, on obtiendra 

YIBUJOR 

Ce seul mot mnémoniquQ peut donc rappeler 
le nom des couleurs du spectre et l'ordre dans 
lequel elles se présentent. 

Les acrostiches, utilisent en quelque sorte 
cette méthode des initiales. On sait que généra- 
lement l'acrostiche est une pelite pièce de poésie 
dans laquelle chaque vers commence par une 
lettre faisant partie d'un mot ou d'un nom. Ces 
acrostiches sont en général faciles à apprendre 
et à retenir, car connaissant le mot initial, on 
sait quelle lettre et par suite quel mot commence 
le vers. 

Voici un exemple d'acrostiche. 
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Il a élé fait en souvenir de Laurp, la célèbre 
amie do Pétrarque. 

t-e ciel i]ui la sauva Au hod pi'opre pcncliant 
^ la bcaulé du corps unil celle de l'iLme, 
en seul de ses regards, par un pouvoir louuhuiil, 
prcndait li la vertu le cmur de son amani, 
~ille embellit l'amour ea épurant sa flamme. 

Notons qu'au point de vue pratique, racvosti-| 
elle est bien rarement un moyen d'aider la mé-j 
moire, et un ne doit guère le considérer quoi 
comme une œuvre de palienco. Un tour de forcsl 
d'esprit, sans but utile bien apparent. 

En théologie les uoms des fêtes des Quatre-, 
Temps, sont appris au moyen d'un distique quia 
réunit leurs syllabes initiales: ce dislîque e 

PostPen Cru I.u Ci 

Sunt tempora qualuur ajini 
Pen ^ PentecùLe, 
Cru := Exaltation de la Ste-Croix. 
Lu ^ Ste- Luce. 
Ci = Cinern. —Les cendre!^. 

Autre exemple : 

On sait que liis personiicri peu familiarisées I 
avec les choses de la navigation confondent fa-« 
cilcnuinl bahord et tribord et no savent quelil 



côté dn 



navu'c I un cl 



et raulrc désignent. 



Les marins ont k ce siijel un moyen d'ensei- 
gnement fort curieux. 

Supposons, disent- ils à ces personnes, (ju'il 
y ait sur le navire une balterio de canons. 11 y en 
aura une moitié d'uncôlé du navire, et une moi- 
tié do l'autre, coupons le mol Imiter le nu deux 
moitiés. 



Oroii 
et (|uo 



.oil que lla= li(tliord est à gauche 
Tri= Tribord est à droite 



II est évident que les personnes qui ont en- 
tendu une fois cette explication, retiendront pour 
toujours que bâbord désigne la gauche du na- 
vire et Iribordlfi droite. 

Autre question du même genre. 

Pendant la nuit à bord des navires, de quel , 
cûlé se trouve le feu rouge, ou de quel côté se 
trouve le feu vert ? 

A ce sujet M. de Lesscps raconte que, lors do 
son premier voyage en mer, ayant fait celte 
question au capitaine, celui-ci lui répondit ; 

On voit souvent des bas-rotiges, ou des bas à 
bords rouges, par conséquent ii Bâbord feu. 
rouge. 
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Si le feu rouge est à Bâbord (à gauche) il 
s'ensuit naturellement que le feu vert est à Tri- 
bord (à droite.) 

Pour le nom des voiles et des agrès, les noms 
techniques de la navigation, les marins ont en 
général un répertoire d'explications analogues, 
explications parfois quelque peu facétieuses, à 
l'usage des terriens naviguant avec eux. 

Une des petites difficultés de la musique, pour 
les commençants, est de déterminer le ton du 
morceau, d'après le nombre des dièzes ou des 
bémols qui se trouvent à la clef, et par suite de 
savoir l'ordre dans lequel ceux-ci se succèdent. 

Quelques professeurs enseignent à leurs élè- 
ves un petit moyen de vaincre cette difficulté. 

On sait que les dièzes se présentent dans l'or- 
dre suivant : 

Fa — do — sol — ré — la — mi — si 

et les bémols dans l'ordre inverse: 

Si — nii — la — ré — sol — do — fa* 

pour graver cette succession de notes, dans la 
mémoire, il suffit de les prononcer avec une cer- 
taine accentuation, en les coupant en deux 
parties, on a ainsi pour chaque série, deux mots 



LKS INITIALES 153 



qui ne sont pas plus difficiles à apprendre, que 
s'ils appartenaient à une langue étrangère quel- 
conque. 
On aura par exemple pour les dièzes : 

Fa — do — sol 

Ré — la — mi — si. 

et pour les bémols 

Si — mi — la 

Ré — sol — do — fa. 

En les répétant plusieurs fois à haute voix ils 
se fixeront dans le souvenir par la mémoire audi- 
tive. 

Les enfants qui emploient ce procédé, ont re- 
marqué que les mots représentant la série des 
dièzes, peuvent être facilement prononcés sur un 
ton de colère ou de commandement ; ceux de la 
série des bémols au contraire se prononcent dans 
ce cas sur un ton de prière ou d'excuse. 

Quant à la tonalité du morceau, on sait que le 
ton final (en majeur) est de un demi-ton au des- 
sus du dernier diè^e ou de trois tons au dessous 
du dernier bémol. Cds données sont trop aisées à 
fixer dans la mémoire pour qu il y ait lieu d'em- 
ployer aient* égard un procédé quelconque. 

9. 
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Le procédé des initiales et des mots- formules 
peut donc dans bien des circonstances être très 
utilement employé. 
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CHAPITRE XX 



l'homonymie. 



Consoniiuiicu et Iioiiionymio. — L'analogie phoiii(iiie. — Mé- 
moire auditive et eiichaîuecnent des idées. — Les guides du 
souvenir. — Exemples et applications diverses. 



Cette méthode est en quelque sorte l'emploi 
de l'homonymie, du calembour,ou des mots para 
peu près (l'analogie phonique), comme moyen 
d'aider la mémoire. 

Elle utilise une particularité de la mémoire 
auditive, en raison de laquelle, une consonnan- 
ce simihiirc éveille dans la mémoire le souvenir 
d'un mot ou d'une phrase qu'il est utile de se 
rappeler. Un mot par h peu près éveille le souve- 
nir du mot exact. 

Taj^ôt cette méthode se propose d'établir des 



ra|i[J0rl5 entre des noms ou dos objets de diiïé- 
l'cntes natures. 

D'autres fois, elle permet de retrouver dans 
lo souvenir des noms difficiles à apprendre et ii 
retenir sur le simple énoiicij, par exemple des 
noms géographiques. 

C'est celle méthode, que l'on emploie quand, 
pour apprendre aux petits enfants les noms des 1 
îles priucipales de la Méditerranée. 

La Sicile, la Sardaigne et la Corse. 

Ou leurdit de penser dans les mots suivants : 

La Cécile, la Sardine et j'écoree. 

Il y a des formules dans les lycées el collèges 
pour retenir, par analogie plionique, le nom des 
départements fran<;ais avec celui du chef-lieu et j 
même pour quelques-uns ceux de leurs sous- 
préfectures. Presque toujours dans ces formules 
l'analogie phonique esl leilcmenl approximative, ' 
que ce n'est qu'avec une certaine bonne volonld | 
qu'on trouve la consonnaiice par ■< à peu près h. 
Nous en citerons cependant quelques exemples; 

Le déparlement du Tarn, chef-lieu Alb'i. 

Formule : Alhi-\fi\, ma fille, il se fail déjà 
Tarn. 
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Le déparlcmoutdela Corrêze, chef-lieu Tulle. 
Formule : Avec son col de TuUeKAhXa est en- 

f 

core aise. 

Le déparlemenl du DoubSj clief-lieu Besan- 
con. 

Formule : Amateurs de gras Double... les 
gens obèses en sont. 

Une formule analogue rappelle le nom du chef- 
lieu et celui des sous-préfectures du déparlement 
del'Yonne. 

On sait que ce département a pour chef-lieu 
Auxerre et pour sous-préfectures Joigmjy 
Sens, Tonnerre y et Avallon. 

Tous ces noms sont réunis dans la formule 
suivante : 

Formule : Dans V Yonne je pris de Teau, au 
vin à'Aitxerre je la joignis et en homme de 
senSj je me dis, tonnerrel avalons ! 

On a appliqué l'analogie phonique à Tétude 
des mots des langues étrangères. Ce procédé 
consiste à placer dans une petite phrase expli- 
cative ou arbitraire ayant un rapport avec le 
sens du mot à retenir, un arrangement 'de mois 
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fraQçais dont la prononciation rappelle celle du 
mot de la langue étrangère. 

Ces rapports sont le plus souvent fort baro- 
ques, mais ils s'établissent avec la plus grande 
facilité au courant de Tétude et il suffit de les 
avoir remarqués une fois pour ne les plus jamais 
oublier. 

Yoiciàtitre d'exemple quelques mots anglais et 
les enchaînements d'idées qui peuvent conduire 
du mot français de même signification à l'ana- 
logie phonique donnant la prononciation an- 
glaise. 

Le mot jour se traduit en anglais par rfay, se 
prononçant dé. 

On retiendra ceci par l'enchaînement d'idées 
suivant: — jour, travail, couture..., dé. 

Le mot bouche se traduit en anglais par mouth^ 
se prononçant mouss^ 
d'où l'enchaînement : 

bouche. . . rage . . . écume . . . mousse. 

Le mot livre j en anglais book^ se prononçant 
botikj 
donnera : 

Livre... reliure.,, peau... bouc. 
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Le mot cAai^c? (1res chaud), en anglais Aoi, se 
prononçant hotte, 
donnera : 

Chaud... îour nediu... hotte. 

Le mot taureau^ en anglais but/, se prononçant 
boule^ 
donnera : 

Taureau... courses... cornes... boules. 

Le moi jambon, en anglais ham^ se pronon- 
çant hamme, 
donnera : 

Jambon... enfant gourmand... ham ! 

Le mot cheveu, en anglais hair^ se prononçant 
air, 
donnera : 

Cheveux... préserve le crâne... froid... air. 

Le mot fils, en anglais son, se prononçant 
sonne, 
donnera : 

Fils... rentre... sonne. 

Un professeur d'anglais faisait remarquer à 
ses élèves que le mot anglais horse (cheval), 
se prononce or se, ce qui est Tanagramme du 
mot français rosse. 

Notons également qu'en prononçant le mot 
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anglais arm, suivi de sa signification française 
bras, on répète en quelque sorte le comman- 
dement militaire : — arme... bras ! 

Par des observations de ce genre on pourra 
facilement créer des liaisons d'idées qui grave- 
ront pour toujours dans le souvenir la signifi- 
cation et la prononciation des mots d'une langue 
étrangère, tout au moins pour ceux qui présen- 
teraient à la mémoire quelque difficulté. 
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CHAPITRE XXI 



LE PLÉONASME 



Les plconusmcs utiles. — Spécification surabondante. — Grou- 
pement de termes. — Qualificatifs et expressions usuelles. 
— Exemples. 



Le pléonasme peut être employé comme moyen 
de distinguer deux ou plusieurs choses faciles à 
confondre entre elles. Si, en effet, on spécifie 
Tune d'elles en lui adjoignant une qualification 
qui la distingue bien évidemment, toute confu- 
sion est dès lors rendue impossible. 

Par exemple, les entants et même un certain 
nombre de personnes adultes confondentle cha- 
meau proprement dit et k chameau dromadaire, 
et ne peuvent se rappeler quel est celui qui n'a 
qu'une bosse et celui qui en a deux. 

Cette incertitude cesse quand on a entendu ce 
pléonasme : 
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dlianiL^au k deux bosses! 
A chaque JiislanL, dans les études, on trouve 
occasion dejoiudre k un nom un qualificatif qui 
le caractérise, et qui bien que constituant un va- j 
ritabie pléonasme, a pour bul déformer un en- 
semble qui se grave facilement dans la mémoire, 
surtout quand cet ensemble est accentué, et con- 
fiii h la mémoire par l'audition. 

En histoire il est 1res utile, par exemple, de 
joindre au nom des personnages, soit leur sur- 
nom historiqucou légendaire, soit un simple qua- 
lificatif approprié. 

En géograpliie on pourra souvent (.'aracléi'iser 
UH pays, une ville par un seul mot, ou eu uti- 
lisant quelque pai-licularilô. 

En cliimie, les propriétés caractéristiques d'un j 
corps, peuvent être spécifiées par un adjectif joint J 
k son nom. 

Le même fait se présente en botanique, pour] 
les caractêreselles propriétésdes plantes, en thé- 
rapeutique pour les médicaments. En somme, ■ 
dantila plupart des sciences, on peut trouver ua 1 
grand nombre d'occasions d'employer utilement 
les rjualificalifs et même les pléonasmes. 
A titre d'exemple nous citerons ce fait : 
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Oorsait combien on est porté à eoufoadre la 
canieuret Taspectd'un certain nombre de pierrei^ 
précieuâes. Si on joint au nom de chacune d*elleî> 
nn rjualiticatif, on fixe pour ainsi dire dans la 
mémoire leur aspect où tout au moins leur cou- 
leur caractéristique. La plupart de ces qualifica-' 
lions sont des expressions pour ainsi dire usuel- 
leSy tout au moins en littérature. 

Blanc de perle. 

Les feux du diamant. 

Rubis incandescent. 

Bleu saphir. 

Jaune topaze. Le vin blanc est jaune loi>azo. 

Yert émeraude. 

1m^ améthyste violelle. La trisle aniélhysle. 

Etoffe rouge-y/'tv*a/. 

Grenats vermeils. 

Comme on le voit par ces quelques exemples, 
les qualificatifs, les expressions et comparaisons 
usuelles, et même les véritables pléonasmes peu- 
vent constituer parfois, d'uliles procédés mécani- 
ques propres à aider la mémoire, et à préciser le 
souvenir. 
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CHAPITRE XXII 

PROCÉDÉS USUELS POUR AIDER LA MÉiMOlRE 



La niùinoirc chez les illettrés. — Les procédés t de souvenir». 

— La croix blanche. — Les cailloux. — La recherche men- 
tale. — Quipos péruviens. — Les moyens de « souvenance ». 

— Les ponsc-étourdis. — Les corps de métiers . — Les nœuds 
du marin. — Contrôle de la mémoire. — Pascal et ses on- 
f^lcs. — Autres procédés mécaniques. — Le calendrier. — 
Les pièces de monnaie. — Les petites remarques. 

Un grand nombre de procédés mécaniques 
ont été employés ou le sont de nos jours pour 
provoquer le souvenir. 

A Rome les jours heureux élaient marqués 
d'une croix blanche, actuellement encore par 
une véritable survivance, un dicton populaire dit 
qu'on fera une croix au fond de la cheminée si 
tel ou tel événement arrive. 

En Basse-Bretagne nous avons vu dans une 
pauvre chaumière une série de cailloux de difTé- 
rentes formes et de différentes grosseurs^ placés 



r 
I 



sur le manleau de la cheminée et i.;hacuii (l'eu:g 
rappelait au maître de la maison lui événemci^ 
important, heureux ou malheureux de sa vio. 

Ces moyens évoquent le souvenir d'uu fait a 
lérieur, d'un événemfînt passé. D'autres procÔ'l 

ilogues ont pour but de provoquer le soit-^ 
venir d'une pensée déjà perçue, d'un ordre reçtt 
d'une obligation que l'on s'est donnée en vue d'u3 
acte à exécuter, etc. On les a qualifiés de procéda 
de» souvenance » . 

Ces procédés sont très employés parmi les il 
lettrés, à la campagne notamment. Quolqaes-1 
uns par leur singularité méritent d'ôtre rap* 
portés : 

Au fond de la cheminée, sur le rehord il 
dalle du foyer beaucoup de ménagères mettent^ 
leurs « pierres de souvenance << . 

Très souvent, les ouvriers des champs, pour si 
rappeler les divers travaux que leur a com 
mandés le patron, mettent côte à cûte autant de.l 
cailloux qu'ils ont reçu d'ordres ditTérents. Lors- j 
que les fermières, vaquant à leurs travaux, dans 
la maison ou dans le jardin, pensent qu'el 
auront danslajournéc un ouvrage quelconque ! 
exéculer ou h commander, elle^ déplacent unÉ 



pierre à leur porlo, la reloiirui^ril mi la piqnciil 
sur la poiiilo. 

Nous avons vu une bonuâ femme avoiruu cail- 
lou filancpour oel usage, lorsqu'cllft avait fini 
un travail elle allait regarder, disait-elle, sa PtJro 
bloitgOy pour voir si elle avait quelque ciioae duul 
elle (levait se rappeler. 

Pourles travaux du jardin c'est ordinairement 
un caillou rais au milieu d'une allée, placé près 
d'une plato-baude, qui est employé pour provo- 
quer la rechepche mentale du travail auquel on 
avait précédemment pensé. 

Les personnes qui plaçant un petit morceau 
de papier dans leur porle-monnaie ou dans leur 
tabatière, emploient, un procédé de Houvenanco, 
lien est de même des couturières qui piquent une 
ou plu-sieups épingles sur leur manclio, ou des 
individus qui Font uti nœud k leur mouchoir ; la 
vue do ce papier, de celle épingle ou de ce nonud 
Bollicîte un elTorl de la mémoire afin de retrouver 
tel ou tel souvenir. 

Nous avons connu un viens clerc de notaire 
qui, pour se rappeler qu'il aurait à s'occuper de 
lelleou telle affaire, aulieu d'écrii'e unenole, pre- 
nait à la lii'lle ut) pain ii caclieter et l'appliquait 



sur Siiniaiii, quelquefois il avait cfille-ci constol- 
léodo cinq ou six cachots (le différentes couleurs. 

Dans corLains métierSj los patrons, pour so 
rappeler ce qu'ils ont ii faire pour Jifférenla 
clients, emploient des moyens analogues. 

Le tisserand, par exemple, attache dos bouts 
do iil à son métier, pour sr souvenir d'un travail 
qu'il aura à ex(?cuter. 

Latailleusp pique au mur ou sur la pelote, avec 
unûf?ping:le,un petit morceau de Tétoffe de la robe 
ou du vilement qu'elle aura à confoclionncr. 

Le sabotier aligne, en génÔÈ'al sur l'appui de 
sa feuëtre, les baguettes sur lesquelles il a pria 
le.s mesures au moyen d'une simple gucocIiq et 
dont la vue doit lui rappeler qu'il a ù. travailler 
pour tel on tel client, 

Lu menuisier au moyen d'un copeau, d'un sim- 
ple pr'lit morceau de bois, placé dans un endroit 
apparent, se rappellera telle ou telle tâclie. 

Il est de tradition chez les forgerons d'em- 
ployer comme instrument do souvenance, un 
simple don légèrement enfoncé d'un coup de 
marteau sur le moulant de la porte. . 

Lorsque les femmes vont faire des provisions 
• pour le ménage, soit au village, soit îi. la ville, le 
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jour du marché, elles mettent parfois, dans une 
de leurs poches autant de petits cailloux qu'elles 
ont de commissions à faire, et au fur et à mesure 
qu'elles ont fait un achat, elles tirent un caillou 
de cette poche et le mettent dans une autre. A 
leur retour^ ces cailloux, après leur avoir servi 
de procédé de souvenance^ leur serviront de pro- 
cédé de contrôle. 

D'autres fois c'est à l'aide de coches faites sur 
unhâtonnel de bois qu'elles se rappellent le nom- 
bre de leurs commissions. 

D'autres femmes enfin, emploient pour cet 
usage des nœuds faits aux cordons de leur 
tablier. 

Les marins utilisent souvent dans le même 
but un bout de corde mis dans leur poche, celte 
corde a un ou plusieurs nœuds, suivant que son 
possesseur a à se rappeler une ou plusieurs cho- 
ses. Ce sont en quelque sorte des quipos visant 
un fait à venir et non des faits passés, comme le 
font les quipos péruviens et chinois. 

Les enfants qu'on envoie faire de petites com- 
missions, répètent parfois tout le long de leur 
roule ce qu'on leur a recommandé do dire au 
marrhand. 



C'est là un pelit moyen mécanique servant à 
conserver le souvenir. I( est vrai que souvent, 
malgré cette preeaulion, ils s'embrouillent dans 
leurs demandes. 

Le célèbre philosophe Pascal employait un ] 
curieux procédé de souvenance. Quand il sor- I 
tait, si, absorbé dans sa pensée, il trouvait quel- 
que réilexion, quelque rapport, quelque vérité 1 
dont il voulût g'ardor le souvenir, il se contentait j 
de faire un point, un signe quelconque à l'aide j 
d'un crayon sur un de ses ongles et une fois ren- | 
tré, installé devant son bureau de travail, il rele- 
vait les signes dont ses ongles étaient couverts 1 
etécrivaitalorsla pensée, la maxime, !a,réflexion 
dont chacun de ces signes lui remémorait le , 
souvenir. 

Rappelons également un procédé mécanique I 
qui permet d'arriverfacilementàreconuaître ins- 
tantanément, quels sont les mois qui n'onlque 
trente jours et ceux qui en ont Ircnle-ot-un. 

Ce procédé consiste à fermer la main gaucho 
elà attribuer le nomdocbacuu dos mois aux plia- I 
langes et aux entre-doigts en commençant par 
la phalange de l'indes, le pouce non compris ; 
ou les nomme cri les louchant avec l'index île la 



main droite. Aprùs le nom du 7° mois, (juillet, 
31 jours) qui correspond à la phalange du petit 
doigt, on revient à la plialange de l'index 
on continue jusqu'au dernier mois. 

Tous les mois correspondants aux phalanges 
ont 3) jours. Tous ceux qui correspondent aux 
entre-doigls n'ont que 30 jours et février 28. 
(Figure). 

11 existe un petit moyen mécanique qui peut 
être utile pour se rappeler les conditions légales 
que doitremplir la pièce type des monnaies fran- ^ 
çaises : le franc, (d'après les conventions moné-! 
taîresde 1879). 

Ces conditions sont au nombre de quatre : 

1" La forme ; celle d'un cylindre. 

2° Les dimensions : un millimêlre d'épaisseur ] 
et 23 millimètres de diamètre. 

3°Le poids : cinq grammes. 

4* L'alliage: 83Smilliémesavec une tolérance 
de 3 millièmes. 

Or si on pose les chiffres 

0,1,2,3,4,5, 



on remarquera : 
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FIGURE. — Procédé mécanique permettant de trouver 
rapidement le nombre des jours contenus dans chaque mois. 

Les mois de 31 jours correspondent aux phalanges, ceux 
de 30 jours correspondent aux entre doigts. 

Le second mois, lévrier, a 28 ou 21) jours, suivant les 
années. 



Qaa le chiflVe rappelle la fornic' que doit 
avoir la pièce : celle d'un cylindre. 

Le chiflre 1 donne l'épaisseur : un mîllimèli'c. 

Les chiffres 2 et 3 douuenL le diamèlre (le la | 
pièce : 23 millimètres. 

Le cliiffre 4 donne le nombre des conditions | 
légales. 

Le chiffre 5 donne le poids ; cinq grammes. 

Les chiffres 5 et3 donnent l'alliage (5^= 3+8)1 
8 — 3 — 5 et la tolérance 3 millièmes. 

Pour Se rappeler le poids des pièces d'or de J 
Sf., •lOfr.,20 fr.,40fr. et iOO fr. afin de pou-j 
voir répondre h nue série de questions p 
fréquemment dans les examens il y a un procédé 1 
fort simple. 

11 suffit de retenir que le poids de la pièce de 1 
100 francs est de 32 grammes [32 gr. 238). OaJ 
peut dans ce but établir un facile enchaînement * 
entre ce fait et les mots c. Mine d'or ». 

3 2 

Or, sachant que centfrancs pèsent32 grammes, , 
comme le poids des pièces est proportionnel àl 
leur valeur, on voit do suite : 



la pièce de 10 francs pèse 3 gr. 2. 
La pièce de 20 francs |ièse 6 gr. 4. 



Que I 
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La pièce de 5 francs pèse 1 gr. 6. 

La pièce de 40 francs pèse 12 gr. 8. 
et celle de SO francs pèse 16 gr. 1. 

Ce procédé, consistant à retrouver facilement 
les termes, les poids, par exemple, d'une série en 
retenant seulement un de ces termes facilement 
divisible, trouve d'assez nombreuses applica- 
tions. 
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CHAPITRE XXIU 

LES CLASSIFICATIONS. LES SÉRIES. — LES NOMEN- 
CLATURES. 



Aiialyscfruncétudc— Préceptes de Dcscurlcs. — Science ellit- 
lératiire. — Faits, images ou idées. — Classifications secon- 
daires. — Principes généraux. — L'encliaiiienient des idées 
— Du connu à Tinconnu. — Les résultais. 



Pendant longtemps, l'art d'aider la mémoire 
s'est borné à faciliter l'étude des nomenclatures, 
des séries, des classifications. C'était ce résultat 
que visaient les méthodes préconisées par Py- 
Ihagore, Simonideet Cicéron, c'était aussi celui 
que s'efforçaient d'atteindre les mnémonistes 
dumoyeu-àgc. Mùme considérée seulement àcc 
point de vue, la ninémonic avait de nombreuses 
applications. Il est à remarquer, en effet, que les 
> nomenclatures et les classifications présentent 
une grande difficulté pour la mémoire, quand il 
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s'agil de les apprendre oL surloiil do les retenir 
pcndanl plusieurs mois ou plusieurs années. 

Ces éludes sont non seulement arides, elles 
excitent difficilemenL l'intérèl ou l'allunlion, 
mais de plus, elles présenlout une lelle facilili^ 
de confusion des termes entre eux et de la place 
qu'ils occupent, que pour les apprendre ou pour 
les répéter, il faut une tension d'espril, un effort 
do mémoire des plus fatigants. Cependant, cette 
étude des classilicalions joue un rAlo très im- 
porlanl dans l'éducation. 

La plupart des sciences sont divisées et sub- 
divisées en un certain nombre de parties, qui 
dans leur ensemble forment une véritable clas- 
silication. La chimie, lapbysique, les diverses 
branches do l'iiisloire nalurelle on sont des 
exemples. 

Connaître la classification générale des diver- 
ses parties ou subdivisions d'une science, et l'or- 
dre rationnel dans lequel elles se présentent est eu 
somme une chose prépondérante dans l'éludedc 
colto science. Chaque partie de celle-ci se sub- 
divise h son tour et lorsque cette scienej 
suf[isammonl rompK-te pour f-trc divis(!< 
ainsi dire à l'intini, pour que toutes sesp 



soient parfaitement classées, il en résulte une 
Irfes grande l'aoililé pimr son élude et sa re- 
constitution. 

On ne se rend pas toujours bien compte de 
l'utilité de ecs divisions et subdivisions d'uoe , 
science, lorsque l'on en fait l'étude partie p 
partie, surtout d'une façon élémentaire ; cela ne ! 
vient que plus tard, alors qu'étant arrivé à un 
degré d'instruction suffisant dans cotte science, j 
on en voit l'ensemble et on se rend compte du ■ 
mécanisme suivant lequel ses différentes parties ' 
ont été groupées. 

L'avantage de confier à la mémoire d'une 
façon aussi complète etaussi certaine quepos- 
siblc, la classilicalion des diverses parties d'une 
science quelconque à l'étude de laquelle on doit i 
se livrer, n'a donc pas besoin d'être démontré; 
soit que cette élude ait lieu en vue d'une satis- 
faction personnelle ou qu'elle soit nécessitée par' | 
les épreuves futures d'un concours ou d'un exa- 
men. 

Dans une étude quelconque, il estloujours 
possible d'établir des divisions entre les princi- 
pales parties, de subdiviser celles-ci de façon 
à isoler chaque idée, d'appliquer en un mol le 



(ircceple de Descartes que nous rappellerons de 
ODUveau : n Divisci' chaque question en autant 
de pallies qu'il se pourra cl qu'il sera utile pour 
ies mieu*; résoudre. " 

En tiludiant la mémoire du mot à mot, nous 
avons vu que même un morceau de littérature, 
nu morceau en prose ou en vers, pouvait être 
subdivisé, sépare en périodes ne présentant 
qu'un seul fait, qu'une seule idée ou qu'une 
seule image. 

En somme : luul sujet qu'on veut appren- 
dre peut, dans le but de faciliterson étude, être 
assimilé à une classificalioii défaits, d'images 
ou d'idées. 

Le considérer ainsi permet en quelque sorte 
de classer les diverses parties qui le composent, 
'dans un ordre méthodique. 

£n outre, dans la plupart des études, ou ren- 
contre fréquemment des classifications secon- 
daires, des séries permoltanl de comparerdivers 
faits entre eus, des nomenclatures, elc, cl il est 
souvent nécessaire, ou tout au moins utile, en 
vue de concours, d'examens à subir, de les ap- 
prendre d'une façon très complète. 



Ce genre d'ëliide Umt i^ 



lace rnipor- 



lanto parmi les clioses qu'on a à cojilicr au .sou- 
venir. Un procédé s'appliquant à aider lamé-J 
moire sur ce point esL donc susceptible de ren - 
dro de Lrfes grands el do Irî's fréquents services. ] 

Op, ces éludes peuvent être ccinsidérable-l 
menl facilitées, quand au lieu d'être faites pari 
Jeprocédé ordinaire, la simplorépétition, le sim-' 
pie usage de la mémoire mécanique, on lui subs-\ 
litue nu procédé plus rationnel, basé sur l'enchal- I 
nemenl des idées, sur la facilité d'autant plus I 
grande avec laquelle les cellules cérébrales < 
registrcnt les images que celles-ci les ont plus | 
vivement impressionnées. 

Il est à remarquer que ce qui constilucla dîf-J 
fîcullé (l'apprendre ces nomenclatures et oesa 
séries, c'est précisément le peu d'impression que I 
produisent sur le souvenir leurs divers termes 1 
el l'effort que duil faire la mi^moire mécanique i 
seule pour relier le numéro d'ordre attribué i 
chaque g^roupe de la classificalion avec le terme J 
ouïe litre de ce groupe. C'est en élablissaiilj 
cette liaison d'une façon su fllsamment précise eti 
frappante, qu'il e.sl possible dans ce ras, d'aider 1 
ofËcacemeul lamémoiro. 

Avant d'exposer lea piticêdéspL-rnietlaritirai'- 



riveràce a'suilaL.nous rappellerons que c'est par 
leur usage tjiie les mnémonistcs du moyen âge 
parveuaienl à connallro l'ordre numétique dans 
lequel se présentaient les difféi'eats vers d'une 
tragédie, pouvaient dire le vers correspondant 
à lel numéro, pouvaient indiquer, par exemple, 
le 2322° vers on le 4831", etc., pouvaient réciter 
la tragédie à rebours ou par séries. Ce sont ces 
procédés qui perraettenl également de retenir 
avec cerLiLude toutes les grandes classiliculions, 
d'apprendre Facilement, dans les codes, le nu- 
méro correspondant à Ici ou tel article, etc. 

C'est en employant des moyens analogues que 
certains pasteurs protestants sont parvenus à re- 
tenir le numéro non seulement de cliaque cliapi- 
trc, mais de chaque verset de la Bible. Pour citer 
un dernier exemple, c'est par leur emploi que 
certains mnémonistcs, sur la seule indication du 
numfîro de la page d'un vol unie, choisi parmi une 
douzaine d'autres, peuvent dire quel est le leste 
contenu dans cette page. 

Ces exemples montrent que les classiHcations 
les plus longues et les plus arides peuvent être 
facilement apprises ; à plus forte raison celles 
u'il est pratiquement utile do connailre et ( 



m" 
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confier à la mémoire, or celles-ci en général, 
sont relativement peu étendues. 

PourFétude desnomenclatures, classifications, 
séries, etc., il y a deux méthodes également pra- 
tiques et complètes ; le choix de Tune ou de 
l'autre ne doit dépendre que du genre prépon- 
dérant de mémoire que possède la personne qui 
veut en faire usage. 

L'une est la méthode des Points de Rappel^ 
l'autre est la méthode des Localités. 
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CHAPITRE XXIV 

3fÉTnODE DES POINTS DE RAPPEL. 

Ll's numéros (Tortlrc. — Les mois points de rappel. — Le nu- 
méro relié à l'idée. — Exemples. — Mots-nombres. — Table 
des cent premiers points de rappel. — Système par déduclioa 
et opposition. — Méthode Aimé Paris. 

Le principe général do celle méthode est d'é- 
tablir une liaison, un enchaînement d'idées en- 
tre le fait, le titre ou le terme dont on veut re- 
trouver le souvenir et l'indication qui nous est 
donnée et qui provoque la recherche de ce sou- 
venir. C'est en somme s'efforcer d'aller du con- 
nu à l'inconnu. 

Lorsqu'on a une $érie de termes à appren- 
dre, pour connattr/) dans quel ordre ils se présen- 
tentj le moyen le plus simple est d'attribuer à 

chacun d'eux un numéro d'ordrcj 1", 2% 3«, etc* 

11 
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Quand on aune classUicalion ^ rclenir, chaqm 
partie, chaque subdivision peut également r 
cevoir un numéro, il on sera de même de tou- 
te nomenclature. Comnïe les numéros, I^ 
nombres ordinaux, se présenlent dans un ordd 
parfaitement connu, si l'on peut se rappeler qufl 
terme correspond à tel ou tel numéro, onrctrofl 
vera avec la plus grande facilité l'ordre dai 
lequel se présentent les mois ou les termes j 
lasérie ou de la nomenclature et les titres def 
classillcalion. Pour arriver à ce résultat, i! 
tira donc d'établir une liaison, un cnchaineraoi 
d'idées cnlrc les mots, les termes ou les titra 
et les numéros d'ordre de la série naturelle d^ 
nombres. 

On peut établir cette liaison d'une fai;on sn 
fisamment précise, permettant à la mémoire d 
se l'assimiler sous forme d'image, en procj 
dantfic la façon suivante : 

On convient de représenter chaque nombi 
ordinal par un mot désignant autaul que poi 
sible un objet ou une entité pouvant ôtre facile; 
mBnl saisie par l'imagination. Celle convenliq 
est à. peu près analogue à celle que nous a 
employée pour la représentation des nombM 
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par les mots chiffres. Mais, cependant, avec 
celte différence que chaque nombre ordi- 
nal ne sera représenté que par un seul mot qui 
le remplacera dans toutes les associations d'i- 
dées, dans toutes les formules. 

Les mots représentant les nombres ordinaux 
sont les poitits de rappel. 

Voici, par exemple, une série de douze mois 
qui peuvent être pris comme points de rappel 
des douze premiers nombres. 

Icr premier sera représenté par le mot Temps 



2e 


deuxième 


» 


» 


Nuit 


36 


troisième 


» 


» 


Mont (Montagne) 


4e 


quatrième 


» 


» 


Roi 


5e 


cinquième 


» 


» 


Lion 


6- 


sixième 


» 


» 


Chat 


7e 


septième 


» 


» 


Camp 


8« 


huitième 


» 


» 


Feu 


9« 


neuvième 


» 


» 


Pont 


10e 


dixième 


» 


» 


Tasse 


Ito 


onzième 


» 


*• 


Tôte 


12e 


douzième 


» 


» 


Tonneatt 



Si Ton veut retenir Tordre des termes d'une 
série quelconque, il suffira de relier ces termes 
aux mots représentant le^ numéros d'ordre at- 
tribués à chaque terme de la série. 

Supposons que la série qu'on veut retenir 
soit celle des douze signes du zodiaque corres- 
pondant aux douze mois de Pannée. 
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Celle série est la suivante : 

Le signe du premier mois (janvier) est Le Verseau 

» deuxième » (février) Les Poissons 

» troisième » (mars) Le Bélier 

» quatrième » (avril) Le Taureau 

n cinquième » (mai) Les Gémeaux 

» sixième » (juin) L'Kcrevisse 

» septième » (^juillet) Le Lion 

» huitième » (août) La vierge 

» neuvième » (septembre) La Balance 

» dixième » (octobre) Le Scorpion. 

» onzième m (novembre) Le Sagittaire. 

» douzième » (décembre) Le Capricorne 

Nous aurons donc à relier les mots : 

Premier : Temps et... Verseau. 
Deuxième : Nuit et . . ..'Poisson 

Troisième: Mont et Bélier 

Quatrième : Roi et Taureau 

Cinquième : Lion et Gémeaux 

{Sixième: Chat et Kcrcvisse 

Septième : Camp et»... Liou 

Huitième: Feu et Vierge 

Neuvième: Pontet...'.. Balance 

Dixième : Tasse et Scorpion 

Onzième : Tète et Sagittaire 

Douzième : Tonneau et Capricorne 

On pourra le faire par de petiles phrases, des 
formules dans le genre de celles qui suivent ; 
mais CCS phrases peuvent être modifiées et cha- 
cun peut les construire aussi correctes et aussi 
élégantes qu'il le jugera à propos. 

Il est utile toutefois, qu'elles commencent 



par lo mot poiiiL do rappel du numéro d'ordre, 
et qu'elles linissent parle mol corroapondniil à 
rolenir dans la série. 

Nous pourrons donc dir** par exemple : 

1" Un temps pluvieux en Egj'pte coïncidait 
avec rentrée du aolcil dans le versemt. 

2" La nuîl est aussi le niomenl de repos pour 
les poissons. 

2' Sur un moiil paissent dos béliers. 

4' Le roi du troupeau c'est le taurenu. 

5° Le lioit chasse pour nourrir ses enfants 
gi'meaux. 

G' Un c/in( peut ttre surpris ii la vue d" une 
écrevisse. 

T Vn camp d'Aralies est en émoi quand se 
fait entendre le rugissement du lion. 

8° Le feu à Rouen consuma une vierge. 

9° Un pont suspendu oscille comme une Ôn- 
lance. 

■lOo Dans une tasse s'agite un .'Scorpion. 

i |o La télé enrayante d'un sagittaire. 

12" Un io»«ra(( pourrait servir de ropaire àun 
capricorne. 

Il est évident que ces peliics plirases seront 
plus faciles à relonif qiiP l'idée abstraite qu'elles 
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traduisent, et que, en second lieu, il suffit d'en 
avoir compris le mécanisme pour trouver ins- 
tantanément leur signification. 

Les douze points de rappel que nous venons 
de donner sont, en effet, basés sur le système 
(le mots représentant des nombres que nous avons 
vu précédemment. 

— T représentant le chiifrc 1, temps représentera premier 



Temps 
Nuit 


— Tn 

— N 


Mont 


— M 


Roi 


— R 


Lion 


— L 


Chat 


— eu 


Camp 


- G 


Feu 


— K 


Pont 


— P 


Tasse 


- TS 


Tôte 


— IT 


Tonneau 


— TN 



— 2, nuit 


■»- 


second 


— 3, mont 


— 


troisième 


— 4, roi 


— 


quatrième 


— 5, lion 


— 


cinquième 


— ô, chat 


— 


sixième 


— 7, camp 




septième 


— 8, feu 


— 


huitième 


— 9, pont 


— 


neuvième 


— 10, tasse 


— 


dixième 


—11, tête 


— 


onzième 


— 15Î, tonneau 


— 


douzième 



Cette série peut Atre prolongée indéfiniment, 
ainsi, en suivant le même système, on peut avoir 
comme cent premiers points de rappel les mots 
suivants : 
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1 temps 


26 niche 


51 lutin 


76 cage 




2 nuit 


27 nougat 


52 lune 


77 cocon 




3 mont 


2S nymphe 


53 lime 


78 couvent 




4 roi 


29 nabot 


54 larron 


79 combat 




5 lion 


30 maison 


55 lilas 


80 fusil 




6 chat 


31 mouton 


56 linge 


81 fête 




7 camp 


32 mine 


57 lingot 


82 vigne 




8 feu 


33 momie 


58 louve 


83 femme 




9 pont 


34 marin 


59 lampe 


84 forêt 




10 tasse 


35 moulin 


60 chais a 


85 filet 




11 tête 


36 manchon 


61 jeton 


86 fiche. 




12 tonneau 


37 moka 


62 chaioe 


87 fagot 




13 diamant 


38 mauvais 


63 chemin 


88 fève 




14 taureau 


39 myope 


64 chariot 


89 faux-pas 




15 étoile 


40 rose 


m châlet 


90 poisson 




16 donjon 


41 rideau 


66 juge 


91 bâton 




17 dogue 


42 reine 


67 gigot 


92 bonnet 




18 tafia 


43 rameau 


68 cheveu 


93 pomme 




19 taupe 


44 rire 


69 chapeau 


94 pré 




20 noce 


45 rouleau 


70 caisse 


95 balai 




21 natte 


46 rocher 


71 couteau 


96 pigeon 




22 naine 


47 requia 


72 canon 


97 bague 




23 nîmes 


48 ravin 


73 caïman 


98 bouffon 




24 néron 


49 ruban 


74 croix 


99 bonbon 




25 nil 


50 lance 


75 clou 


100 danseuse 





On a établi des listes de points de rappel en 
suivant d'autres systèmes, mais celles basées 
sur les mots-nombres comme nous venons d'en 
montrer un exemple, sont les plus faciles à 
établir et à apprendre et à notre avis doivent 
être préférées. 

Nous donnerons cependant une liste de points 
de rappel préconisée par M. Aimé Paris. Elle 



est basée sur un eiichainomciil rinoureux des , 
idées, el sur un système de déduction et d'op-J 
posilioti qui peut Irouver d'autres application^ 
dans le rours des études. Voici cette liste es-| 
Iraile d'un des otiviag'es deil. Aimû Paris, 

POINTS DE RAPPEL 



On traduit le^ nombres de deux c)iillVospar Ia9 
combinaison dé deux idées, qui ilériveiil,soit di-i 
rcctement, soit paropposition, dos idées rcpré* 
sentant les nombres simples : 

Nota. Le zéro est toujours traduitpar la resJ 
somblance de forme, 



MmiODR DES POrSTS DE HAPPEL 



Crëntlon des tleui 

IHUi aniinaui. . 
But^pbale ^lait un. 

La auage >a résout , 
Un ^Ahd nambrâ à& 

Le serpent douni li 

Le cortlecbnHsear 



IDÉE DÉRIVANT 




luand 0[i connaiira liion les deux idées qui 
ivcnt dirfclomonl. ou par opposition des 9 
points de rappel priniilifs : Création, Buci^phale, 
etc. , il sera facilu don créer d'autres par l'asso- 
cialion des deux idées, types dune nouvelle 
pri^nolion. 

, par exemple, aura pour Iradueliou In corn- 

ison de l'idée qui dérive directement de 2, 

se compose ce nom- 
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bre, et de Tidée qui dérive, par opposition, de 6, 
le second des chiffres, qui servent à le former. 



!^ a pour dérivé a pour dérivé 2à sera traduit par âne, 

direct : par opposition : quaclmpèile 

quadrupède paix ami de la paix 

62 serait traduit, d'après la même méthode, 
ainsi qu'il suit : 



6 a pour 
dérivé direct : 

guerre 



2 a pour dérivé 

par opposition : 

volatile 



63 équivaudra à grue, 
volatile qui 

faisait la guerre aux 

pygmées 



POINTS DE RAPPEL 



DE 10 A 99 IXCLUSIVEMEXT 



10. Banquier 
It. Fat 

12. Aéronaute 

13. Géographe 

14. Laboureur 

15. Soldat 

16. Législateur 

17. Avare 

18. Aveugle 

19. Esclave 

20. Veau 

21. Sphynx 

22. Chauve-SQUri^ 

23. Renar(| 

24. BoQuf 



nomme cousu d'or. 

Homme qui se soigne comme une femme. 

Homme qui fend l'air comme les volatiles. 

Homme qui décrit la terre. 

Homme de la campagne. 

Homme rempli de courage. 

Homme ami de la paix. 

Homme qui souffra volontairement la disette. 

Homme dans les ténèbres. 

Homme dansl'almiHsement. 

Quadrupëile d'or fait par les Israélites dans 

le désert. 
.\ionstre moitié quadrupède moitié femme. 
Moitié quadrupède, moitié * '^. 

<^uadrupède ayant sa reti terre, 

^u^drupède utile anrtoul 






tllOH. 


ni^lu^a 


nou qui Cduïril touH lu terre- 


Roiiifl 


lîuu qui conïm iBS plantes lo iiialin 






NiLlion 


Art qui permet d'aller dans l'eau 






F.hliiK 


Kau imUIble <:t .iormant». 




payi oii il y a iHMttle denu. 


Slji 


Ban qui coulait rlana un toy««me té 







SH'la 




Lonilfaa 


Ville dont la Hii.|-iib, >uiv«i.t Charles- Quinl, 




devrait être partie aui olneanx. 




Ville euie«lle»ous la (erre. 


flabjloUB 






a la raiiiiuisiie. 


Rome 


Ville dont lai babitantt ariieiil uu |;ran<l I-OM' 




roue. 


Syhari» 


Ville oii tout fispirait la paix. 


MemptiiK 


Ville o«|.lt.l« du )»;> q..i tvila la «llHelte. 




CarLbige 


Ville alml»B«e par 1^9 Hon.aina. 


Tr.hi.on 


POFlttlIe pour avuir de l'or. 



^^H|^^^^Ï?À»^^ÎÔËÏÏj^é3wÎ^^^^^^^H 


^^F Gl 


Tarp.!ii 


l'einiiiG perllde qui variait aa palris. 


53 


PiB 


OlHeau d'un a-rmclire perDile n'ont le inuD.lB 
coiiDalL l'biatoire Ce ta pia voisins nrrangde ea 
mdoJranifl et op^ra-Bnqire). 


M 




■•erOdle d'utie terre que l'on croit soIMn. 


54 


1 Quand la 


PerSille dai hibitaoïe du In campagne, qui 

Batisfool >)■>» leurs hHO.^Ji porllqalisrei. 


35 


Celaus 


[Cheval da Truie). Si l« constinetion da CBlta 
mschioe fut un acls de perllillo, le> Or«ce 
inoiitrèreiil du courajEC on sa renfermant 


M 


CB,..plol 


l'erHille pour troubler li paix du celui cunlra 


57 


Ci«r.- 


qui l'un coiiipiro. 
pr«vint la «Iteetle. 


M 


G«,t.p,n. 


Pertlille pour laquelle ou attanil le> t6mb~ 
lireH- 


W 


MfnBDDgri 


Pcrlldie qui a proî^uo toujours un carsclsrB 
Imx. 


00 


IliU.1fi 


l'oôina d«ns I-iq-wl ou r«oonte la mierre occ«- 
■ignare par une pamuie d'or. 


(il 


AmiEone 


F)>i»nie (çnerrlËre. 


Oî 


«'"= 


Oiuau qui. d-ipra» Isa «nnan., l'a'iail la 


63 




Uuorre que «niblo hire la terre i «es habi- 
lapla. 


6< 


Lutle. 


linerre da pla'iir. i laqn^lk on «'eiarc! prin- 


flj 


Url*a 


Momant <la la imerre nu il faut du roarag*. 


l'O 


Tatila »;uern 


Guerre qui n* trouble pas la paix. 


87 


Sédilioii 


Unerr« eau«4a aoiircotpar la ill^elle |la n- 

IraiU du pei.pl. romaio aur la lUnl Sam*,. | 




SurpH» 


flaerrc qui te h-l dîna Ihi liVoêbreH 


ee 






:o 


Rich»». 


qui se rendent. ^^M 
AlMintlance d'«r. ^^M 




NHU« 


FeMine qui procura 1-alMwdnncK i\<^fS^^M 

IH.. 1. repr^Benleat avec un tt^pk «Mtl^^k^^l 
blên,o de .a fÉcond.l^]. ' -^^" 




M^^TI^f)nE DES POFNTS nE RAPPIX 



1. P«r»dii Wrrt 
. HnÎMnn 



iloDiie une abnnilaDce d'iciifa. 
itreType île l'abnndance produilo iinr in terre- 
Ahnminnce praduila par Is «ampafcne. 
Abnnilance <Ia turrilDire due bii courage. 

Source d'ahantlance que Ja paix rnnd plus 

t.'almiMlance detinna qu'on a en songe n'em- 






\ea raiiliMlKneH. 
Lainière dont l'ipiiarilJaa e 

couraffc. 
I.amtëre tr^s pAlxible qui 



Rléviktion da terre. 



vlévntian dans la 



RI«TBtlon d6randue 
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97. MoDt-Blanc Elévation stérile.séjour de la disette. 

9S. Eclipse Ténèbres qui viennent d'une région élevée 

99. Volant Objet qui s*élève et s'abaisse tour à tour. 

Si nous avons donné tout au long ce système 
do points de rappel par analogies et déductions, 
c'est surtout parce qu'il est Toriginc de plusieurs 
systèmes mnémoniques préconis(^s ces temps 
derniers, et qu'il a été présenté avec exagéra- 
tion comme étant pour la mémoire une sorte de 
fortifiant souverain, pouvant s'appliquer à tous 
les genres d'étude. 

Mais nous ferons remarquer d^ nouveau que 
le système des points de rappel basé sur les 
mots-nombres nous semble préférable, d'autant 
plus que chacun peut modifier sa liste, la com- 
poser des mots susceptibles de frapper davan- 
tage son imagination, de se graver dans son 
souvenir ou de s'adapter à ses aptitudes ou au 
genre d'étude principal auquel il doit se livrer. 
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CHAPITRE XXV 

MÉTHODE DES POINTS DE RAPPEL (Sliite) 

Application à l'histoire de France. — Tableau de la série des 
rois de France. — Avènement et numéros d'ordre. — Faits 
caractéristiques. 

Comme exemple de la mnémonisatîon d'une 
classification ou d'une nomenclature un peu 
étendue, on peut prendre la série des rois de 
France. Cette série est la suivante : 

1. Pbaramond. It. Dagobert I. 

2. Glodion. 12. Clovis II. 

3. Mérovêe. 13. ClotairelII. 

4. Childéricl. 14. Childéric II. 

5. Clovis I. 15. Thierry L 

6. Childebert !• IG. Clovis III. 

7. Clotaire I. 17. Childebert II. 
''aribert. 18. Dagobert II. 

'*»éric I. 19. Chilpéric II. 

JO. Clo^alre ÎVy 



i9G 
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81. 


Thierry II. 


50. 


Jean I. 


82. 


Childéric III. 


51. 


Philippe V le Long. 


83. 


P<^pin le Bref. 


58. 


Charles IV le Bel. 


24. 


Charlemagne. 


53. 


Philippe VI de Valois. 


85. 


Louis I lu Débonnaire. 


54. 


Jean II le Bon. 


Sil. 


Charlos II le Chauve. 


55. 


Charles V le Sage. 


87. 


Louis II le Bègue. 


56. 


Charles VI le Bien<Aimé. 


88. 


Louis III et Carloman. 


57. 


Charles VII le Victorieux. 


89. 


Carloman seul. 


58. 


Louis XI. 


30. 


Charles le Gros. 


59. 


Charles VIII. 


31. 


Eudes. 


GO. 


Louis XIl le Père du Peuple. 


32. 


Charles III le Simple. 


CI. 


François I le Père des Lettres. 


33. 


Robert I. 


C8. 


Henri II. 


34. 


Uaoul. 


63. 


François H. 


35. 


Louis IV d'Outre-Mer. 


64. 


Charles IX. 


m. 


Lothaire. 


05. 


Henri 111. 


.37. 


Louis V le Fainéant. 


66. 


Henri IV. 


.38. 


Hugues Capet. 


67. 


Louis XIU le Juste. 


39. 


Robert H. 


68. 


Louis XIV le Grand. 


40. 


Henri I. 


69. 


Louis XV. 


41. 


Philippe I. 


70. 


Louis XVI. 


48. 


Louis VI le Gros. 


71. 


La République. 


43. 


Louis VII le J«Mine. 


78. 


Napoléon 1. 


44. 


Philippe II Auguste. 


73. 


Louis XVIll. 


45. 


Louis VIII le Lion. 


74. 


Charles X. 


40. 


Louis IX, Saint-Louis. 


75. 


Louis-Philippe. 


47. 


Philippe III le Hardi. 


76. 


2« République. 


4S. 


Philippe IV le Bel. 


4 é . 


Napoléon III. 


41>. 


Louis Xlti Ilutin. 


78. 


La 3« République. 



Pour se rappeler cette série, il suffira de met- 
tre en regard le nom qui sert de point de rap- 
pel de chaque numéro d'ordre etîe nooi^da rof ^ 
correspondant, puis de les relier l'un .' 
par quelques mots donnant une phrase l 
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sens qui se rapporte autant que possible à un fait 
do riiisloire du souverain. 
On aura ainsi à relier : 




ifo» d'ardra 


Points de rappel Nom du Sou^ 


1 


temps 


Pharamond. 


2 


nuit 


Clodion. 


3 


mont 


Mérovée. 


A 


roi 


Chiidéric 1. 


5 


lion 


Clovis 1. 


ô 


chat 


Childebertl. 


7 


camp 


Clotaire I. 


8 


feu 


Caribert. 


9 


* pont 


Chilpéric 11. 


10 


tass3 


Clotaire m. 


11 


tête 


Dagobert 1. 


IS 


tonneau 


Clovis 11. 


n 


diamant 


Clotaire 111. 


14 


taureau 


Childéric II. 


15 


étoile 


Thierry I. 


16 


donjon 


Ciovis III. 


17 


do^ue 


Childehert II. 


18 


taâa 


Dagobert il* 


19 


taupe 


CViilpéric II. 


20 


nocj 


Clotaire IV. 


21 


natte 


Thierry H. 


2i 


nain") 


Childéric III. 


23 


nimes 


Pépin le Bref, 


24 


nAroQ 


Cbarlemagne. 


25 


nil. 


Louis 1 le Débonnaire. 


S6 


n'che 


Charles 11 le Chauve* 


27 


nougat 


Louis 11 le Bègue. 


28 


rymphe 


Lotiis 111 et Carloman. 


29 


nabot 


Carloman seul. 


ao 


maison 


Charles je Gros* 


m^' 


moiitoa 


Kudes, 




mi 


"harles 111 le Simple. 
Wt 1. 
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34 


marin 


Raoul. 


35 


moulin 


Louis IV d'outre-Mer. 


3Ô 


manchon 


Lothalre. 


37 


moka 


Louis V le Fainéant. 


38 


mauvais 


Hagues-Capet. 


29 


myope 


Robert 11. 


40 


rose 


Henri 1. 


41 


rideau 


Philippe 1. 


42 


reine 


Louis VI le Gros. 


43 


rameau 


Louis VU le Jeune. 


44 


rire 


Philippe 11 Auguste. 


45 


rouleau 


Louis VIII le Lion. 


46 


rocher 


Louis lX,Saint-Louis. 


47 


requin 


Philippe 111 le Hardi. 


48 


ravin 


Philippe IV le Bel. 


49 


rul)aa 


Inouïs XleHutio. 


50 


lance 


Jean 1. 


51 


lutin 


Philippe V le Long. 


52 


lune 


Charles IV le Bel. 


53 


lime 


Philippe VI de Valois 


54 


larron 


Jean 11 le Bon. 




lilas 


Charles V le Sage. 


5G 


linge 


Charles VI le Bien-Aimé. 


57 


lingot 


Charles VII le Victorieux. 


5S 


louve 


Louis XI 


59 


lampe 


Charles VllI 


00 


chaise 


Louis XII le Père du Peuple. 


01 


jeton 


François 1 le Père des Lettres. 


62 


chaîne 


Henri 11. 


03 


chemin 


François 11. 


04 


chariot 


Charles IX 


05 


chdlet 


Henri m. 


00 


juge 


Henri IV. 


07 


P:«got 


Louis Xlll le Juste. 


08 


cheveu 


Louis XIV le Grand. 


09 


chapeau 


Louis XV. 


70 


caisse 


Louis XVI. 


71 


couteau 


La République. 


72 


canon 


Napoléon 1. 



MÉTHODE DES POINTS DE RAPPEL 199 



73 


caïman 


Louis XVlll. 


74 


croix 


Charles X. 


75 


clou 


Louis- Philippe. 


76 


caga 


La 2« République. 


77 


cocon 


Napoléon 111. 


78 


couvent 


La 3« République, 



Il est évident que si Ton a quelques notions 
d'histoire de France on trouvera facilement un 
rapport à établir entre le mot Point de rappel 
et le nom du souverain, et' cela grâce à une 
particularité quelconque à un événement du rè- 
gne de celui-ci. Bien souvent quelques molssuf- 
tironl pour relier les 2 noms, d'autres fois la 
phrase, la formule devra être un peu plus longue 

si Ton veut obtenir un rapport bien évident, un 
sens bien précis. 
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CHAPITRE XXVI 



MÉTHODE DES POINTS DE RAPPEL (SuUe) 



Application à l'tHude du Droit et des grandes classiflcations. — 
La spécidlisation des études. — Les examens de Droit. — 
L'arliclo du code. — Association de faits. — Procédé déduc- 
tif. — Les grandes classifications.— La Bible, — La botani- 
que. — Un million de faits. -— Exemples. 



Pour Télude de classiflcalions ou de nomen- 
clatures très étendues, ces 100 premiers points 
de rappel ne suffisent pas et il est nécessaire d'en 
avoir un nombre beaucoup plus grand pouvant 
aller jusqu'à 1000 ou 2000 et môme davantage. 
Dans ce cas Tétude qui comprend une classifi- 
cation ou une nomenclature aussi étendue, est 
presque toujours Tobjel, pour ainsi dire exclusif, 
des travaux de Tétudiant, et c'est à elle que se 
rapportent tous ses autres labeurs. 




Il est possible alors d'appro prier la Jislo des 
points de rappel à celle élude principale. 

Ce syslème trouve surtout une application 
avantageuse dans l'étude du droit. On sait quelle 
importance les examinateurs atlrïbucnl, dans 
la réponse des candidats, à la citation exaclc du 
numéro de l'article du code correspoiidiiiit à loi 
ou tel texte. 

Citer d'une farou certaine cl rapide le numéro 
de l'article do loi est une des grandes difricultés 
des examens do droit et l'objet de la préoccu- 
pation des étudiants. En effet, ceux-ci ne sont à 
même de répondre avec certitude à ces quesUons 
(ju'après y avoir consacré beaucoup do travail et 
de temps. Or, parla mêlliode des points de rap- 
pel, on y par\icnl avec une Irîîs grande facilité. 
11 suffit, eu effet, d'introduire dans le texte de 
l'arlicle de loi dont on veut retenir le numéro, 
un mol nombre dont les articulations représen- 
teront ce numéro. On pourra dbs lors, prendre 
ce mot comme point de rappel. Or, presque 
loujours il sera facile de trouver un mol point 
B rappel dont le sens se lie facilement ou tout 
, moins sans grand effort d'association d î- 
I. au sens du tfl:[tc de l'article. 
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La série des poinls de rappel ainsi obtenus,: 
ceux-ci étant classés suivant l'ordre nature! deal 
nombres, permettra donc de résoudre celte cIou-1 
ble difficulté : 

i" Étant donné le numéro d'un article de loi, 1 
retrouver sans eiïort le texte correspondant, 

2" Étant donné le texte de cet article, en reJ 
- trouver le numéro. 

Ce procédé dans la pratîqtie nt; demande ai>*l 
cun travail préparatoire, il peut se faire par nnel 
simple annotation mise sur les marges du voIikI 
me des codes, et permet, disons-notis, de ré*'l 
pondre à ces deux genres de questions. 

Ponr d'autres classilications égalemcftt tcfeii 
^ étendues, on procéderait d'une façon analo- 
gue. 

Quand ofl fait iisage d'un 1res grand noisbrid 
de points de r&ppel, de 1000 par exemple, a 
de retrouver facilement chacun de ces mois t 
d'évildr de les confondre avec d'autres mot(9 
dont les articulations se présentent dans un ordH 
semblable, et pourraient représenter le mênn 
nombre, on peut procéder de la fai;on suivantal 

On dispose les nombres par séries, de façon 
que, commençant par des centaines difiïrente! 
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S se leimiiient par les mêmes unités, comme 
par exemple : 

101 201 301 401 501 GOl 701 801 901 

102 202 302 402 502 602 702 802 902 

103 203 303 403 503 603 703 803 903 
Essayant de réunir les mots points de rappel 

qui représentent ces nombres par séries dans «ne 
ou plusieurs petites phrases arbitraires, dont le i 
but sera de rappeler facilement à la mémoire 
le rapport établi entre ces nombres ; on rctrou- | 
vera iBstantanémcnt dans le souvenir le mol 
point de rappel cherclio, silôlqu'onaurai'i en faire 
usage pour eu déduire le texte d'un article, le 
terme d'uue série ou d'une classification, etc. 

Toutes les classiAcalions, toutes les nomcn- i 
clatures, toutes les séries peuvent être niné- 
monisées, apprises et retenues avec facilité par 
le systîjmc des puints de rappel que nous venons 
d'exposor. 

Parmi les classifications les plus usuelles que 
l'on a à étudier et à retenir nous citerons: 

La classillcation botanique; 

La classification dea articles dtl codû civil : 

La classification cliimique; 

La classification thérapeutique; 
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La classification des os du corps humain: 

La classification des maladies : 

La classification géologique ; 

La classification zoologique. 

11 ne suffit que d'un léger travail préparatoire 
pour que ces classifications soient apprises et 
retenues pour toujours. 
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CHAPITRE XXVIl 

MÉTHODE DES LOCALITÉS 

Les images du souvenir.— Influence du milieu. — Lerolttail» 
— Le tlicùtre. — Description et réalité. — Pi'incipe delà mé- 
thode. — Liaison de l'image au milieu. — Exemple d'enchaî- 
nement. — Emplacements. — La superposition des images 
dans le souvenir. 

La méthode des localités semble étrange au 
premier abord; cependant, certaines personnes 
obtiennent par son concours des résultats ex- 
traordinaires. C'est la méthode qu'employaient 
les philosophes grecs. C'est la méthode de Si- 
monide et celle sur laquelle Cicéron nous a 
laissé un traité. 

Ce système est d'une très grande puissance, 
surtout pour les personnes ayant la mémoire 
des localités bien développée. Par son emploi, 
des mnémonistes arrivent à classer dans leur 
mémoire des séries dont le nombre des termes 
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pciil aller jus([u'ii 10, 15 ou 20,000, el com- 
me tours de mémoire ils sont capables de réci- 
ter les noms des plantes conletiiis dans une flore, 
les mois d'un dictionnaire uu lew nombres ins- 
crits dans une table de logarilbmes. 

Ce système est basé sur la leudancc qu'a 
l'imagination â représenter par des îmag^es, afilf, 
de pouvoir en garder le souvenir, les faits c 
nous entendons parler, les descriptions que nousj 
lisons, les choses que nous voyons et cola aved 
les objets accessoires au milieu desquels ils s 
trouvaient, le site, le lieu, où ils i5Laient placés^ 
etc. 

Yoici quelques exemples monlranl l'impor- \ 
lance de la perception du milieu, de la localité, 
au point de vue de la précision de la pensée eti 
du souvenir. 

L'n des talents m^ceasaircs au romancier con*- 
aiste à décrire d'une fai^on suflisammeut nette et 
priîcise le milieu, le cadre dans lequel 
meuvent les personnages qu'il fait agir, a&n 
que le lecteur puisse voir, sous forme d'images, 
ee tableau, et qu'il en résulte pour lui une ii 
pression tout à fait comparable à celle qu'il a 
rail eue s'il avait vu celle même scène jouée s 



un Iht^àtrc', au milieu d'un docoi'f^l d'accessoires 
ctxislaul en n'ulilé. 

L'ne des causes, en elîel, de l'impression 
beaucoup plus vive produite par la vue d'unp 
pièce dh> lliéi'lli'e, compamtivcmenL ii celle qui 
résullerait de la simple lecture de celle pièce, 
c'est fjup précisément la pièce de tliéfllre qu'on 
a vu jouer, so fixe dans le souvenir, sous rorme 
d'images successives incomparablement plus 
nettes cl plus prôciscs que celles que peut pro- 
duire la simple imagiuatiou. 

Celle nécessilé d'impressionner le spoclalour 
au théâtre en lui présentant «ne image qui frappe 
son esprit, qui excite son intérêt, est parfaite- 
menl conoue des auteurs dramatiques, qui s'ef- 
forcent par les décors, par les accessoires et par 
la disposilioii dos 'personnages sur la scène, 
d'oblenir une série de tableaux s'adressauL à 
l'imagination par leur beaulé et l'inlérêt qu'ils 
provoquent. Savoir bien disposer les tableaux 
sur la scèno est une des grandes diflïcullés de 
l'art dramatique. 

La tendance de l'esprit à CTéer un cadre, 
un entourage, à voir le milieu dans lequel se 
passent les scènes dont l'image lui est suggérée 



par la lecture ou l'audition, a été fort bien ana- 
lysée par un auteur anonyme qui, dès la lin du J 
XYin* siècle, essayait d'appliquer d'une façon j 
rationnelle la psychologie à la science pédagogi- < 
que et à l'art d'apprendre. 

(1 S'il s'agit d'une bataille, dil-il, le lecteur i 
porle mentalement au lieu dn combat, c'est làJ 
que le géni'ral faisait ses dispositions ; c'est suri 
ce monticule qu'était établie une redoute for-' 
midable; voilà le village où les ennemis élaînntl 
retranchés ; Ions les mouvements il les suit, il>fl 
ne perd rien. On peut dire plus, cette facultij de.l 
loul se représenter est un besoin pour l'esprit; 
qu'on nous parie d'un homme que nous n'avons 
jamais vu, mais qui peut nous intéresser ; eh 
bien ! nous le voyons comme s'il était présent, 
nous le revètissons d'une forme idéale, et c'est 
ainsi que les hommes célèbres de l'antiquité i 
viennent se reproduire à notre pensée, nouu 
nous familiarisons avec eus, ils deviennent poun 
nous, par cette reproduction, des personnes dm 
connaissance. 

« La surprise que nous manifestons il la prf 
mière vue d'une personne dont le nom no nous" 
est point étranger, vient presque toujours de- ce 



que nous ne la retrouvons pas ressemblante avec 
le portrait que nous nous en étions fait. Il en est 
(les choses comme des individus, et nons éprou- 
vons le mfme bosoiri de les représenter; celui 
qui n'a poinl été dans la ville de Rome mais 
qui a souvent entendu parler de cette première 
cité du monde, la construit à sa manière ; il con- 
naît le Capitole, le temple de Mars, la colonne 
Trajaiie, et tous ces momiments qui rappellent 
lant (l'illustres événements et tant d'hommes cé- 
lèbres ; il les voit, les suit et les retrouve sans 
s'égarer. 

» C'est h. ces images que l'esprit se crée au 
milieu de ses lectures, qu'il faut rapporter la dif- 
ficulté avec laquelle ou retient naturellement les 
faits historiques, nu^'mo ceux qui sont le plus 
susceptibles de description, et par conséquent 
plus étendus, plus (compliqués; iiiais l'esprit les 
dessine dans l'air, et ne les fixe nulle part : aus- 
si ces images fuient hienlfil comme do Ifîgors 
nuages que chasse le vent. Le souvenir en reste 
confus ; on so les rappelle, conmie le voyageur 
inattentit se retrace les paysages qu'il a vus en 
courant, sans pouvoir dire de (]uel pays ils font 
partie. Si ces images, au contraire, au Ucvi.A.'K'îtVv- 



gurées, dansTcspaco, <Maiciil placées dans un lieu j 
(^onniioù elles seraient pour ainsi diredi-^poséee,! 
on vîoidrail les trouver au besoin, cornai»! 
un objet placé dans un vaste magasin, ou plutAtJ 
comnifi on va revoir un tableau qui nous a frap-' 
pôs dans un muséum, sans hésiter longtemps • 
sur la place qu'il occupe ; l'imago rappellerait 
le lieu, et le lieu rappellerait l'image ; ainsi en- 
core lorsque nous passons devant une maison 
où il nous est arrivé autrefois quelque cbose 
de remarquable, la vue de ta maison nous repor- 
te, à l'évi^oemenl ; ou si l'événement revient & 
notre esprit, il y revient avec la vuo du lieu où 
il s'est passé. » 

Beaucoup d'écoliers, pour se rappeler un fait 
de l'histoire do France, par exemple, se reportent 
mentalement au livre, h. la page, à l'alinéa où 
ils ont lu ce fait et le voient pour ainsi dire ; ces 
écoliers pralîq»ont/«m(*/Ao:ie des localiu's. 

Certains d'entre eus» voient » laieçon qu'ils 
récileni, elrela à tel point que dans leur imagi-i 
nation, quand ils sont an-ivés au bas d'une page, [ 
ils tournent le feuillet pour réciter la suite daJ 
leur leçon. 

Do même on peut monlalomenl, dans tinft 






[■ iiiiopiii'le, un rideau, les vitres rl'iino fe- 
iièlre, ou n'importe quello aiilro surface, placer, 
supposer ums image, soit que colle-ci ail &[& vue 
précédemment sous forme do gravure : soit 
qu'elle ail élé créée pur noire imagination ; au 
bout de liuît, dis jours, un mois, ou ni6ine plu- 
sieurs années, on se rappellera quelle est l'ima- 
go qu'on a suppoai'o peinte ou dessinée sur celle 
trface . 

l'on a allrihué à la siiiface un num<'-ro 
'ordre, ou joindra inslanlanémenl le faitrepré- 
senlé parTimiigeau numéro d'ordre altriliud k 
la surface, cl si l'on a ainsi un grand nnmlire de 
points numérotés, on pourra relcnJrdes classi- 
licalioDS, des nomcnclaUires, des sérioB, avno 
la plus grande facilité. 

Tel est le principe de la m'HIiodi' i/rs bic/ili- 
tèx. 

On pcul dire, en d'autres leniie», que colle m6- 
Ihode consiste à traduire en images, en tatilcanx 
ou en allégories, les cliosos, les faits qu'on veut 
conTier à la mémoire el il placei' mcnlalemont 
ce.'î images sur la paroi d'une cliamliri', d'une 
parlied'un édifice connu, paroi à laquelle on iit- 
Iribue un numéro d'ordru. 



Piiur retrouver l'image ainsi placide, il suflit 
de se reportofmentalement à la paroi correspon- 
dant au numéro d'ordre, ot sur celte paroi on i 
retrouvera inslantanémetiL l'image, c'esl-â-dirol 
le fait cherché, absolument comme si on l'avait | 
vu réollemenL sous laforme d'un tableau. 

Voici h lilro d'exemple la mnémonisalion du I 
commencement de la série des rois de France, 
lollr que la connail un peLilgarçon de 8 ans. 

Dans une chambre, celle où il couche et n'fi 
i! fait ses devoirs, il a supposé les parois numi'- ■ 
rotées de la façon suivante {Fig;. l}.La première I 
est celle où se trouve la porle d'entrée, cettfll 
porte aura le numéro i, le panneau à droite al 
le numéro 2, celui de gauclic le numéro 3, lel 
panneau au-dessus de la porle a le numéro 
4, Les trois autres cûlé9dc la chambre et le lapis 
numérotés de la même faijon donnent une série 
de nombres allant jusqu'à 20. 

l'our se rappeler l'ordre de l'avénomenl dos 
rois de France, l'enfant s'imagine voir, et voit 
mentalement, sur le panneau 1 l'image de PhaPa- 
mond porté sur un bouclier, tel que le représente J 
la Iradilion et qu'on peut le voir dans nombre! 
d'histoires de France illustrées. Cela lui suflitfl 



pour se rappeler sans liésilalion quePliaramond 
est ]{• premier roi de France. 

Sur le panneau 2, se Iroiive en réalité une 
cliromolitliograpliie encadrée représenlanl une 
pelite mare.handode (leurs ayanl de grands che- 
veux blonds. Dans ce cadre l'enfant place men- 
talemenl Clodion le chevelu. 

Dans le cadre 3 ae trouve le pendant de la 
petite marchaude de fleurs, c'est un jeune jar- 
dinier. Dans ce cadre l'enfant place Mérovée 
avec sa francisque. 

Au numéro 4 sui* le panneau, au-dessus do 
la porte, se trouve un polit tableau où l'enfant 
place Childéric, -et ainsi desuila pour tous les au- 
tres rois. Clovis par exemple est vu sur les 
vilres de la fenêtre qui ropri^senlent. suppose-t- 
on, en vilraux, l'épisode du vase de Soissons. 

Dagohert est placé dans un polit cadre fixé à 
laléle du lit de l'enfant, dans ce cadre il y a des 
oiseaux. 

Par ce moyen le jeune enfant relient, en se 
jouani, loule la série des rois de Franco, et se 
fait im plaisir, un amusement de les réciter. 

Qu'on suppose le mf'mo principe employé 
pour retenir n'importe quelle série, nomenclEi- 
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turc OU classification exigée pour un examen, et 
Ton voit avec quelle facilité celles-ci peuvent être 
apprises et retenues et avec quelle rapidité on 
peut les retrouver au moment oùTon en abesoin. 

Dans une chambre, une pièce quelconque 
connue réellement, et dont la disposition est fa- 
milière, on peut placer les vingt premiers nu- 
méros d'ordre en les réparlissant de lafacon 
suivante : — La chambre ayant 4 côtés. 

Le premier côté, celui où se trouve la porte 
d'entrée, contiendra les numéros 1,2,3,4, com- 
me nous l'avons vu. 

Les chiffres 3,6,7,8, seront sur la paroi à 
droite, de celle où se trouve la porte d'entrée et 
disposés d'une façon analogue. 

Les chiffres 9,10,11,12, occuperont le mur 
de face. 

Les chiffres 13,14,13,16, occuperont le mur 
de gauche. 

Les chiffres 17,18,19,20, seront attribués aux 
quatre côtés du tapis ou du parquet. 

La disposition de ces chiffres est facile à se 
rappeler, il suffit, eu effet, de remarquer que les 
chiffres inférieurs de chaque série occupent le 
bas de chaque côté, 1,3,9,13,17. 
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FQui3 sur cliaiiiKiiiaroi les chilTres pairs occu- 
pent la diagoDaio droite, et les chiffres impairs 
la diagonale gauche, en outre les chiffres des 
panneaux supérieurs sont tous pairs, 4,8,12, 
16,20, el multiples de quatre. 

Il suflira de quelques miniitca pour placer ces 
20 numéros d'ordre dans la pièce où l'ou ae 
trouve, cabinet do travail, salled'ctude ou cham- 
bre à coucher (Fig 2.) 

Que l'on continue la série dans cinq autres 
pifeccs, également bien connues et enprocédant de 
la même façon l'on aura une 'série de 100 em- 
placements qui pourront servir à se rappeler 
louteslesnomenclalures, séries, ou classilicalîons 
ne contenant pas plus de cent termes. 

Si l'on désire mnémoniserdes séries plus 
étendues, il suffirade prendre un nombre plus 
considérable do pifcces, et de procéder pour cel- 
les-ci comme pour les premiiîrcs. On peut arri- 
ver ainsi à 200, 300, HOO numéros d'ordre et 
même davantage si ou lejuge kpropos. Mais cu 
général lOOnumi^ros d'ordre sontsuffisantsdans 
la pratique. 

Les figures 1 et 2 monlrenl comment on peut 
attribuer les numéros d'ordre à un panneau el 
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aux cinq côtés d'un appartement (le plafond non 
compris.) 
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Suivant Ip nonilire (1rs séries qu'on a lixées 
à l'aide (le CCS numéros d'ordre, chaque enipla- 
comenl re(;.oit un plus ou moins grand nombre 
d'images, mais il esl à rcmnr(|ucr qu'on ne voit 
que celle qui Tail |iavtic do la série dont on vcuL 
se rappeler, les auLies passent pour ainsi dire 
inaperçues. 

Comme exemple d'application de ce système, 
on peut mnémouiser la série des sig'nes du zo- 
diaque, donnée déjà par la mélliode des pointa 
de rappel. 

Il suffira (le prendre dans un almanacli popu- 
laire quelconque, lesligures allégoriques qui re- 
présentent les signes du zodiaque, et de les pla- 
cer mentulemcnl sur le panneau de la pifcce à la- 
([uclleon aura allribué les 20 premiers nombres. 

Supposons que celte pièce soit la chambre du 
jeune enfant dont nous avons déjà parlé et nous 
aurons : 

N° 1. — Sur la porte d'entrée, Le Verseau, 
représenté dans l'almanacb par une sorte de 
sphynx, tenant une urne dans ses bras. 

N' 2. — A droite de la porte d'entrée, dans le 
cadre de la llcuristtî : los pois-su)is, deux poissons 
tenant les e::lrcniitci(<ruQO ligne. 



N" 3, — Le panneau à gauche de la porte, c 
lo cadre ilu jardinier. Le bélier- 

N° 4. — Au dessus de la porte d'eiilrée, dad 
le cadre d'uD petit paysage. Un taureau. 

N" b. — Sur les vitres du lafeuètre, sur le e 
droit. Les deux tjémeaiu. 

N* 6. — Sur le rideau droit de la feiiôtre 
sur le panneau à côlé. L'écrevisxe. 

N° 7. — Sur le rideau ou le panneau 
Le lion. 

N° 8. — Au-dessus de la (enèlre. La viet-g 

N° 9. — Sur le lit de l'enfant. Une balance. 

N° 10. — Dans un petit tableau à droite ij 
lit, ou surle rideau. Un scorpion. 

N" H. — A gauche sur le panneau, dans \ 
cadre où se trouvent des oiseaux, noua repr^ 
sentcrons \esaijjtlairc'. 

K" 12. — En haut de la ruelle du lit. Le c 
pricO}'iir. 

Il est il remarquer que dans l'emploi de lui) 
ihode des localités, c'est à chacun do cboîd 
celles-ci, à prendre celles quilui conviennentfl 
lui plaisent davantage, il peut les subdiviser,] 
apporter les chaugcmeuls. les modilicatious q 
lui paraissent utiles ; la méUw^^ ^^''t^ 
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plus attrayante pour lui que la classification des 
tableaux sera son œuvre, qu'il y aura travaillé 
davantage. 

Le but à atteindre, c'est qu'étant donné un 
nombre ordinal, Vimagination se porte sans hési- 
teràla place qui auraété attribuée à ce nombre et 
retrouve l'image, le tableau qu'elle y a placé 
mentalement. 
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CHAPITRE XXVIII 

MÉTHODE DE CICÉRON 

La niénioirc tics orateurs. — Mémoire naturelle et luénioire 
artificielle. — Les tableltes de cire. — Les édifices romains. 
— Images et emblèmes. — Un plaidoyer. — La défense 
d'un empoisonneur. 

La méthode mnémonique des localités est 
quelquefois appelée méthode de Cicéron, non 
pas que Cicéron en soit l'inventeur, il en attri- 
bue lui-même la découverte comme due proba- 
blement à Simonide de Ceos^ mais parce qu'il Ta 

longuement exposée et commentée dans ses ou- 
vrages. 

Les conseils et les renseignements qu'il donne 
à ce sujet sont très complets. Les personnes qui 
ont la mémoire locale développée, et qui par suite 
sont a même d'employer avec avantage la mé- 
thode mnémonique des localités, n'ont qu'à mé- 



ditiii" el il suivre les leçons tiu grand orateur ro- 
main. Aucune autorité plus compélenic ne saii- 
rail èlre invoquée; (î'ost'pour cette raison que 
nous allons en partie les reproduire ou les ré- 
sumer. 

D'abord nous trouvons dans " l'Oralfiur » 
(Liv. Il) : i( Slmonide, ou l'inventeur, quel qu'il 
'i soit, de cet art, vit bien que les impressions 
« qui nous sont communiquées parlessens, sont 
» celles qui se gravent le plus profondément 
Il dans notre esprit, et que la vue est le plus pé- 
i> nétrant de tous les sens. 

Il II en conclut qu'il nous serait facilp de con- 
(t server le souvenir des idées que l'ouïe nous 
u transmet ou que l'imagination conçoit si le 
« secours de la vue venait rendre l'impression 
ti plus vive : qu'alors des objets invisibles, in- 
[< saisissabics ànos regards, sembleraient prcn- 
'I drc un corps, une forme, une ligure, et que ce 
« que la pensée ne pourrait embrasser, la vue 
« le Ferait saisir. 

'< Ces formes, ces corps, ainsi que touslesoh- 
( jets qui tombent sous nos regards, avertissent 
: la mémoire et la tiennent en éveil' Mais il leur 
^ faut des places ; car on ne peut se former l'i- 



" ilé(^ (l'un corps sans y joinilre celle de l'espa 
Il qu'il occupi!. Pour ue pas m'éleodre oUf 
« mesure sur uuo matière simple et connue I 
« liiiit le monde, continue-t-il, je me borncrii 
" dire (ju'on doit, se servir d'emplaccmel 
1' nombri'ux, remarquables, vastes, séparés^ 
■• des intervalles peu considérables ; em[>lofl 
(( des images frappantes, fortes, bien caraclrf 
" sées, qui se présentent d'elles-mêmes et I 
Il sent une im|iression vive et prompte. C'eslJ 
« que vous apprendrez par l'exorcice, qui adj 
u nera bientôt l'iiabilude. Attachez au mot q 
'( vous voudrez retenir l'image d'uuechoae d^ 
i< le nom soit à peu près semblable, ou n'etl d 
« fère que par la terminaison ; rappelcz-voUs | 
" genre par l'espèce, une idée tout entière {t 
Il l'image d'uH seul mot, comme un peiiiireH 
" bile faitressortir les objets par la variété i 
'I formes, 11 

Au paragraplie suivant (de yO)-ii(enr, Liv. jf 
n° 88), Cicéron ajoute : 

I' L'orateur a surtout besoin de la mémo3 
« dos choses : nous poifi'""" h l'vfv j<^r des \S 
" bleaus bien faits, df i - |>ciisi'i-s 

" nous sonl rappeléts ] , .. ,■,. ei jpur 



lOfdre par reniplaccmpiit (juc ces images oc- 
cupent. 

t J'ai vil clos hommes (l'un graud mérite ot 
• (l'un« mémoire pioiligirusc, Charmadas k 
" Athènes, en Asie Melrodore de Scopis, et tous 
Il deux m'ont assuré qu'ils gravaient par des 
< images, dans des emplacements distincts, les 
(I objets dont ils voulaienl.coDservcr le aouve- 

>nïr, comme on trace des caractères sur des 
tahleties. 
« Sans doute, cet exercice ne produira pas 
fcn nous la mémoire si la nature nous l'a re- 
fusée, mais si nous en avons le germe, il lo 
« dégagera de l'enveloppe qui le couvrait. » 

Dans ce même paragraphe, Cicéron faisant 
allusion aune objectiuii de certains pédagogues 
d'alois,olijectionrcprise plus lard par Quinlilien, 
dit : « Il n'es^t pas vrai, comme le prétendent des 
Il paresseux, que colle abondance d'images 
« étouffe lu mémoire, ni qu'elle répande de l'obs- 
(1 cuiité sur les choses dont nous aurions na- 
■ turellemenl gardé le souvenir. » 

Dans sa Rétkovique (A. Herennius, L. III, 
II' 26), (licéron donne des flélails plus précis sur 
J'emploi de la mélliode des localités : 



" Il y ti donc, dit-il, dciiNiîurtes île mémoirtiSi J 

l'une iiulumllu, lautic ai'lificic'llc. 

'I Lu première est celle qui esl inhérente ij 
I iioLi'G Aino et naît on mùnio lomps que la penA 
I eée ; la sccoiiile emprunte sa force ù une! 

sorte d'iniluclion et ii uiib cumbinalson de] 

" Mais, di! iiii'nie ({iie diius loule autre eliusej 
< un esprit heureusement né imite souvent saniq 
1 le connaître l'art qui fortilie plus tard et qui 
I augmente les dons de la nature ; de même, ifl 
1 arrive quclqucfnis que la mémoire natureltal 

I chez l'homme qui la possède iiun degré rn-f 
K marquable, ressemble à la mémoire arlifi4 

II cielle ; maïs celle-ci conserve les avantage! 

« de la nature et les augmente à l'aide des pré-a 
Il ceptes. 

X La mémoire naturelle a donc besoin d'ât 
i< fortiiiée par l'étude pour devenir excellonto j 
I' et celle que donne le travail doit s'appuya 
i< sur la nature. Il en est de cet art comme (la 
i> tous les autres, le génie et la science, la na«| 
<i lure et les règles se pri-lent iin mutuel : 
■■ fours. 

t Les préceplos seront donc utiles à ceuxi|ii 



« sont doués do la mémoire iiaturollc ; mais si 
« les dons qu'ils ont reçus de la nature leur 
" permettent de se passer do notre secours, nous 
« n'en devons pas moins nous rendre utiles à 
le cous qui ont éti^ moins bien partagés. Parlons 
i< donc de la mémoire artificielle. » 

Après avoir démontré de celte façon l'utilité 
de la mnémonîe, Cicéron continue : « Celle mé- 
II moire artilicietle se compose des localités et 
(1 des imag'cs. 

(i Par localités, on entend les ouvrages de la 
« nature ou do l'art qu'un caractfere de simpli- 
« cilé, de perfection ou de distinction remar- 
« quable, rend proprosà être facilement saisiset 
" embrassés par la mémoire; tels qu'un palais, 
« un entre-cotonncmcnt, un angle, luievoùloct 
i< autres choses semblables. 

(I Les images sont de certaines formes, dos 
« signes, des représentations de la cbose que 
1' nous voulons retenir, comme les chevaux, les 
11 lions, lesaiglcs, dont nous placerons lesima- 
« ges quelque part, si nous voulons en garder 
Il le souvenir. Voyons maintenant, poursuit Ci- 
« céron, comment on pcutlrouver les localités 



I et comment on peut y il^couvrir les images e 
» les y placur, » 

" Do mi^me que ceux qui savent tracer déf 
« lettres peuvent écrire co qu'on leur dicta et II 

II lire ensuite ; demfemo ooux qui ont appris I 
« mni^monique peuvent caser les choses qu"ih 
•• ont entendues, el par ce moyen les réciter d 
i< mémoire. 

" En etret. les cases sont tout à fait comme 11 
« cire ou le papier, les images comme les letl 
« très, la disposition et l'arrangement des ima< 
« ges comme l'écrilure, et la récitation commfl 
« la lecture. Il faut donc, pouravoirune miÇ 
I' moire étendue, sepréparer un grand nombilt 
11 de dépôts, afin de pouvoir y placer de nom 
i( breusos images. Nous pensons aussi qu'il fi 
« mettre de l'ordre dans ces dépôts (attribuera 
« chacun un chiffre), de peur que leur confusion 
« ne noua permette pas de retrouver à notre gré 
u dans celui où nous puiserons, soit au com- 
« menccment, soil l't la linounumilieu, les îma* 
< ges que nous lui aurons conliées, de les y re- 
« connaître et do les on faire sortir. 

il N° i8, — De même qu'en voyant plusieurs 
« personnes de connaissance, rangées par or- 



I dre, nous n'éprouverons aucune peine à dire 
t leurs noms, tiue nous commencions par la 

n première, par la derniùre ou par celle du mi- 
" iieii ; ainsi, qnand les lieux de la mémoire 
'( sonl bien classés, quelle que soil la choso que 
« l'on rtieliercho et quelque place qu'elle occupe, 
" l'image nous la rappelle el nous permet de la 
« retirer du dépiH qui la renfermait. Il est donc 
« essentiel de disposer les lieux avec ordre 
<f et (le bien mi^diter quand ils seront établis, 
« afin qu'ils fassent perpi^Luellemenl partie de 
« nous-mêmes, 

(( Car les imagos s'eiïacent comme les leltres 
Il (sur la cire) quand on cesse de s'en servir: les 

II cases, comme les tablettes, doivent rester 
« garnies. 

(( Il faut choisir des lucalilés qui, par lava- 
M riété de leurnalure et dcleurforme, puissent 
« su distinguer clairement. Car celui qui s'at- 
<i tacherait à plusieur-senlre-colonnemenls serait 
« troublé parleur ressemblance, et ne saurait 
« plus ce qu'il a placé dans chaauu. 

« Il faut que ces locaux n'aient qu'une mé- 
» diocre étendue ; trop grands, ils donnent du 
K vague aux images; trop petits, ils paraissent 



|(i souvent manquer d'espace pour les con-J 
I teuir. 

« Les intervalles qui les sépareol doivent êln 
1 médiocres ; car il en esl de l'esprit comme de4 
I l'œil qui distingue moins bien IcsobjeLs trop-l 

I éloig;nés ou trop rapprochés. 
» Celui qui a une plus longue expérience auraj 

( moins de peine à clioîsir un grand nombre dal 
( lieux convenables ; mais ceux mêmes qui croi-l 

II ront n'en pas pouvoir trouver d assez appro-l 
« priés pourront néanmoins en trouver autantfl 
(I qu'ils voudront. Car la pensée peut embrassera 
n l'étendue quelle qu'elle soit, d'un pays, et yl 
« former à son gré tous les siles, y élever toud^ 
• les édifices qu'il lui conviendra. 

Il Nous aurons donc la faculté, si nous nri 
u sommes pas satisfaits, de celle multitude, d^ 
n nous créera nous-mêmes par la pensée uns 
« région, et d'y établir des localités convenu; 
« blés, en les classant de la manière la plus coni'] 
[ <i mode. I) 

Il y a dans ces paragraphes d'excellents con^ 
I scils pratiques dont on comprendra surtout lu 
[ portée quand on aura employé pendant quelqudi 
I temps la méthode dos localités; cependant, con 



MÉTHODE DE CICKRON 



traircmenlà l'opinion de Cîcéron, nous conseil- 
lons, commi! nous l'avons déjà dit, de prendre 
deslocaliU^aréelliisclparfaitomenlcminufis, telles 
que les piéecs de l'apparlonient dans lequel nous 
séjournons d'ordinaire: la chambre àcouchcr, le 
cabinel du travail, la salle k manger, de façon 
avoir constammenl devant les yeux les pan- 
neaux sur lesquels nous plaçons menlalemeni 
nos images. Cela a pour avantage non sculenicnl 
do nous forcer à une récapitulation facile et iu' 
consciente, qui se fait à Ions les instants, des nu 
niéros correspondants à cliaquc emplacement 
mais de plus on découvre ainsi souvent une 
coïncidence, un rapport entre l'idée a ninémO' 
niseret l'objet qui occupe remplacement corres' 
pondant un numéro d'ordre, que cet objet 
un tableau, une gravure, ou que ce soit un meu- 
ble, etc., et celle coïncidence, ce rapport, aide 
beaucoup la mémoire, quand on recberclie l'Idée 
mnémonisée. 

Cicéron donne ensuite des conseils sur les 
I représentant des mots ou des idées. — 
' Les mois dont il parle semblent surtout destinés 
jîller ù eux seuU un encljainenienl d'i- 
mages mentales. 



On remarquera aussi qu'il conseille l'emploi 
ne figures emblématiques comme propres àré- 
usillcr l'idée d'un fait, d'un sentiment ou même 
â'uiie action. 

Un signe unique, flil-il, une simple repré- ' 
i senlalion, suffira souvent pour nous assurer le 
souvenir d'un événement tout entier, 
« Par exemple, l'accusateur prétend que le 
i prévenu a empoisonné un homme, qu'il l'a 
f empoisonné pour avoir un héritage, et qu'il y 
I a plusieurs témoins et plusieurs eomplices dn 
[ crime, i 

[ Si nous voulons d'abord fixer les faits dans 

; noire mémoire pour les réfuter plus aisémnnl 

( nous nous formerons dans notre premier dé- 

; put une image de l'enscmblede l'action. 

« Si nous avons présenté la figure du mort, 

lin nous le supposerons étendu dans sou lit ; si \ 

Ir nous ne le connaissons pas, nous nous repré- i 

; senterons à sa place un autre malade « qui no 
uk soit pas d'une trop basse condition pour qu'il \ 
m* nous vienne plus facilement ii l'esprit ». A J 
n côté du lit, nous placerons l'accusé, tenant de | 
t« la main droite une coupe, de la gauche des i 
! tablellcs. Nous pourrons nous souvenir, parce i 



.1 moyen, ilestémoiiis, dul'hi'rilàge o(. de rhom- 
II me empoisonné. 
' « Nous rang'Gons successivenienl de la même 
i< manière, lians les cases suivantes, les autres 
« chefs d'accusation ; el tontes les fois ijne nous 
« vondrons nous souvenir de l'un deux, si nous 
n avons Lien disposé les formes dos objets et 
V distingué soig:neusemenl les images, la mé- 
« moire nous le reproduira facilement, n 

Plus loin, Cicéron, parlant (les images qui se 
gravent le mieux dans la mémoire, dit ; n IVous 
« devrons donc choisir le genre d'image qui 
i< puisse resler le plus longtemps dans la mé- 
« moire ; nous y réussirons en nous atlaiïhantà 
« des ressemblances qui nous soient très faml- 
« lîèrcs, à des représentalioas qui ne soient ni 
it muettes ni vagues ; eu leur attribuant uuo 
« beauté remarquable ou une Insigne laideur ; 
" en les parant de quelqu'ornement, tel qu'une 
" couronne, une robe de pourpre, qui nous les 
« fasse reconnaître plus aisémpnt ; ou en les ilé- 
« figurant par du sang, de la fange, du vermil- 
« Ion, pour qu'elles nous frappent davantage ; 
« ou encore en leur donnant quelque chose ilc 
» ridicule, car ca caractère ai]ssi facilitera la 



Parlant de la rôcapiUilation. Cicéron dit : 
« Vous aurez soiu d'avoir le plus grand nombrû 
11 possible de cases, Dt de les disposer surtout 
« d'après les règles prescrites. 

I' Il est bon de s'exercer chaque jour ii y pla- 
ît cer des images. 

i> Il nous sera nécessaire aussi de repasser de 
'• temps en temps dans noire esprit les cases 
11 établies une première fois, afin de rappeler 
11 les images qu'elles conlieniient. 

11 Si nos occupations nous détouroenl quel- 
11 qiiefois de nos autres (éludes, il n'y a rien qui 
Il puisse nous arrêter dans celle-ci. Il n'y a pas 
B une circonstance, eu elfel, oii nous ne vou- 
(1 lions ronlier quelque cliose k notre mémoire, 
11 surtout quand une allaii'c importante nous 
Il occupe. Vous n'ignorez pas combien une mé- 
II moire facile a d'avantages et combien on doit | 
« apporter de soins à l'acquéiir, 

(Cicéron, Rhélaviquc, Liv. 111, n" 24). 

Par la 'métbode des localités ou par la n 
thodc des poînis de rappel, suivantles prédisj 
sillons de la mémoire, on peut parvenir à desl 
sultats qui semblent invraisemblables aus p 
sonnes non initiées. 
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Parmi ces résultats, un des plus extraordi- 
naires est celui qui consiste à « savoir un livre 
après une seule lecture ; savoir un discours 
après une seule audition. » Nous allons exami- 
ner comment ce tour de mémoire peut être 
obtenu. 
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CHAPITRE XXIX 

COMMENT ON PEUT SAVOIR UN LIVRE APRÈS UNE SEULE 

LECTURE, SAVOIR UN DISCOURS APRÈS UNE SEULE 

i 

AUDITION 

Cas où cette expérience est utile. — Dans la vie mondaine. 

— Dans les examens. — Aux cours. — Les notes mentales. 

— Procédé analytique. -- Synthèse. 

Avec un peu d'habitude, une personne exer- 
cée, connaissant parfaitement soit les points de 
rappel ou les localités, pourra répéter, sinon le 
texte mot à mot, du moins le sens très précis et 
très complet d'une lecture qui lui serafaite à 
haute voix, d'un discours qu'elle aura entendu ; 
elle en pourra donner le sens, paragraphe par 
paragraphe, phrase par phrase, etc. 

En réalité il y a bien peu de circonstances 
dans la vie, où ce tour de mémoire présente 

quelque utilité pratique. En général on supplée 



h i'iiisuffisancf de la mémoire! cii prcnaiiL diss 
iioLcs au crayon ou li la plume, itoles aussi com- 
plètes qu'où le désiroi-a, ou mi^me lo lexLf lilléral 
si on emploie la sLéiiogfaphie. 

Mais répandant dans un examen il pput être 
parfois utile de présenter un texte complet, rie 
donner, d'une façon précise, uu raisonnement, 
d'en suivi'e l'encliaînement d'une fai;on rigou- 
reuse sans avoir recours au mot à mot, c'est 
alors (jue leprocédémnémoiiiqucpeut fitre utile. 
Nous avons vuqu'uulour de mémoiio consistait 
à apprendre toute une pièce de vers, une tragé- 
gédic par exemple, en attribuant à chacun de 
ceux-ci un numéro d'ordre. Ce numéro d'ordre 
et le sens du vers peuvent être retenus par la 
méthode des points de rappel ou par celle dos 
localités. Dés lors on peut r&ilor la pièce vers 
par vers en commençant par la fin ou par un 
numéro quelconque ou peut dire quel est le 
vers correspondant h tel numi5ro, etc. 

Pour mnémonisep un livre, un ouvrage quel- 
I conque, un discours iu ou enlcnilu, on procède 

d'une façon analogue. 
I S'agit-ild'un livre, parexemple. Le sommaire 

L des chapitres el le numéro de ceux-ci serontfacî.- 
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les u miiûmoniger puisqu'il iic s'agit que i 
relier lo sens de ce sommaire an numéro i 
cliapilrcreprésenlépai'unpoinl dprappel oup 
une localité. 

On aura donc du quolqucs inslants un cad) 
résiimanl les divers sujels traités dans l'ouvraj 

(Iliaque eliapilre ensuite pourraèlre divisé p 
paragraphes k chacun desquels correspondra u 
numérod'ordre.Ceseraune seconde subdivision 
facile encore à mnémoniser par le même pro- 
cédé. 

Enfin si ci'Uc division ne snfliLpas, si l'on 
veut obtenir la mnémonisation phrase par 
phrase, on devra attribuer à chacune de celles-ci 
unnouvean numéro d'ordre, et danscette classi- 
fication chaque phrase aura son numéro indi- 
quant qu'elle appartient à tel paragiaplie de tel 
chapitre. 

Il suffirait donc an ranémoniste de suivre la 
série de ces numéros d'ordre par points de rappel 
ou par localité pour répéter l'ouvrage qu'il au- 
rait ainsi cil entier ninémonisé en une seule fois. 

Pour un ouvrage étendu, ce travail extgen 
naturellement une très lente et très attenta 
lecliM'e. 
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Mais pour un chapitre, un morceau de prose, 
une histoire, ce travail peut être fait au courant 
de la lecture, pourvu que le mnémoniste s'y 
soit quelque peu exercé précédemment. 
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CHAPITRE XXX 



LES TOUKS DE MÉMOIRE 



Les expét'iences curieuses. —Les 40 noms. — Le jeu de cartes. 
— Les dominos t — Applications diverses. — Une anecdote de 
Cicéron. — Les tours de mémoire d'un curé languedocien. 

C'est par la méthode des points de rappel ou 
par celle des localités que les prestidigitateurs 
réussissent la plupart de leurs tours de mémoire. 

Le tour des quarante noms, par exemple, 
s'exécute d'une façon très simple en reliant dans 
une formule, successivement chaque nom au 
point d(i rappel correspondant. 

Il est de même pour le tour du jeu de cartes, 
du jeu de dominos, pour lu classification des 
vers d'une tragédie, tous reposent sur le môme 
principe. 

Cdiûme ces tours d^ mémovve ialércssent uu 



corlain nombre de personnes nous nous propo- 
sons de k's exposiîr en délail, dans une brochure 
siippUmenlaire. 

Oii El ciléplnsidiirsapplicalions curieuses de 
la mélhodc des localilés ou de celle des points 
de rappel. 

Ciccron iiotanimcut rapporle au sujet de Sl- 
monidc l'anecdote suivante : 

(1 On raconte, dit-il, que Simotiidc soupanl un 
jourà Craoa, en Tliessaliiî, chez Scopas, homme 
liche et iioble, récita une ode en faveur de son 
hûtc. — Quelque temps après on vint prier Si- 
mnnide de sortir, deux jeunes gens l'alleudaient 
fila porte, lise leva et sortit, mais pendant ce 
niomeol la salle ouScopasélaità table s'écroula, 
et l'écrasa sous ses ruines avec tous ses con- 
vives. 

Cl Les parents de ces infortunés voulurent les 
ensevelir; mais ils ne pouvaient reconnaître leurs 
cadavres au milieu des décombres, tatiiils élaienl 
défigurés. 

« Simonide, en se rappelant par la mnémo- 
Iiie la place que chacun des convives avait oc- 
cupée parvint a faire retrouver à chaque famille 
les restes qu'elle cherchait. « 
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Une autre anecdote citée par le savant Rollin 
dans son « Traité des Etudes » : 

(( On parle, dit-il, d'un curé du Languedoc 
qui faisait de cette méthode (la méthode des 
localités) un usage tout à fait admirable. 

« On lui donnait trois ou quatre cents mots 
qui n'avaient aucune liaison ensemble. Il les 
répétait de suite, en commençant, soit par la 
tète, soit par la queue. 

(( C'était Tordre des rues et des maisons de 
Montpellier, dont il se servait pour se fixer. » 

Ces exemples, et ceux que nous avons pré- 
cédemment donnés, montrent surabondamment 
la puissance des deux méthodes, celle des 
localités et celle Aqs points de rappel , que nous 
venons d'exposer* 
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CHAPITRE XXXI 

CONCLUSION 

L'art d'apprendre. —L'habitude de la méthode. — L'action rc» 
flexe. — L'économie de temps et d'efforts. — Application 
suivant les études. — Les résultats» 

Tels sont les différents procédés relatifs à Tart 
d'aider la mémoire quipeuvent être pratiquement 
et utilement employés. Mais il est à remarquer 
qu'on ne peut se rendre bien compte des servi- 
ces qu'ils rendent que, si en se consacrant à une 
étude, on les utilise successivement. Employant 
les uns à graver dans le souvenir Vk peu près 
d'un texte ou le mot à mot. 

Les mots-chiffres à apprendre et à retenir les 
nombres, les dates, les quantités qui peuvent se 
présenter. 

Lespointsde rappel et les localités sevwkc^vX.^ 



■apprendre les classilicalions, les nomenclature 
■les séries qu'il peut Cire utilede coiilier k lamé- 
I moire. 

La méthode î'yifeî/iî'yKe permettra de retenîrle 
frésumé exact el précis de tel ou tel fail, do tel ou 
Jtel événement. 

La méthode de /'rtHa/ojîepAoniçKeel celle des 
W.initiales, serviront àreteuir les mois des langues 
itraagères, les noms géographiques, etc. 

Enfin par Vcmp\oiAes procédés ffraphigues 
inouspourrons retenirdes rapporta, des relations ■ 
I existant entre les différentes quantités, lesquel- 
lles, sans cela, échapperaient complètement à 
noire mémoire et à notre jugement. 

On voit en somme que tous les procédi^a mné- 1 
Kmoniques que nous venons d'exposer sont basés 
tRur la physiologie de la mémoire, cl qu'on peul 
I les résumer dans ces trois principes généraux : 

1° Provoquer l'intérfit el Rser raticnlion. 

2° Remplacer les images imparfaites par des 
^images précises. 

3° Suivre rigoureusement l'enchaînement des 
ïidéesi 



FIN 
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